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Et  fi  trouve  à  Pa  R  i  s  _, 
Chez  CosTARD,  Librairejrue  Saint- Jean-de-Beauvais. 
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AVIS 

'est  pour  la  troifième  fois  que  nous 
remettons  cet  Ouvrage  fous  les  yeux  du 
Public.  Il  n'y  a  que  les  monumens  mar- 
qués du  fceau  de  rimmortalité ,  qui  aient 
pu  échapper  à  la  nuit  des  temps  ,  &  inté- 
reiTer  les  hommes  à  leur  confervation.  Mais 
parmi  ceux  qui  nous  reftent  de  ce  nombre , 
on  diftinguera  toujours  les  Poëmes  de 
Théocrite  &  de  Mufée.  Le  premier  eft 
recommandable  par  cette  pureté  de  fen- 
timens ,  cette  (implicite  de  mœurs  qui  ca- 
radérifent  fes  Bergers  ;  ce  coloris  champê- 
tre ,  cette  didion  mélodieufe  &  iimple ,  qui 
l'ont  fait  regarder  dans  tous  les  fiècles, 
comme  le  plus  parfait  modèle  des  Poéfîes 
paftorales.  Virgile  &  Bion  font  les  feuls 
parmi  les  Anciens ,  qui  aient  fû  emboucher 
avec  fuccès  les  pipeaux  du  Poëte  de  Sy- 
racufe  ;  &  parmi  les  Modernes  ,  la  feule 


Madame  Deshoulieres  a  fu  faire  pàiTer  en 
notre  Langue  les  beautés  touchantes  que 
nous  oiFroient  en  ce  genre  la  Grèce  & 
l'Italie. 

Mufée  dans  fon  Poëme  d'Héro  &  Léan- 
dre ,  a  confacré  une  de  ces  entreprifes  éton- 
nantes que  l'amour  feul  peut  faire  entre- 
prendre, &  que  lui  feul  peut  exécuter.  Qu'on 
imagine  avec  quelle  forte  de  vénération 
fera  accueillie  de  la  Poilérité  cette  Héroïde 
fublime  d'Héloïfe  à  Abailard ,  le  chef-d'œu- 
vre du  fentiment  ;  &  l'on  aura  l'idée  qu'on 
doit  fe  former  du  Poëme  de  Mufée.  Pour 
ne  rien  laiiTer  à  defirer  de  ce  qui  concerne 
les  Ouvrages  de  ces  deux  Poètes  ,  nous 
avons  joint  la  vie  deThéocrite  a  fes Idylles, 
&  tout  ce  qui  peut  faire  connoître  Mufée  à  la 
tête  de  fon  Poëme.  Nous  avons  cru  faire 
plaiilr  aux  Amateurs  ,  d'embellir  cette 
Édition  de  tout  le  luxe  Typographique 
dont  elle  étoit  fufceptible.  C'eft  aux  beaux 
Arts  d'entrelacer  des  palmes  fur  les  Ouvra- 
ges du  Génie  ,  &  nous  fuivons  la  loi  que 
le  Public  a  didée  à  cet  égard. 
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\^UELQUES  Auteurs  onc  attribué  fans 
aucun  fondement  le  Poëme  d'Héro  &  de 
Léandre,  à  Mufée  ,  Difciple  d'Orphée. 
M.  le  Chevalier  Maisham  (  àc  fon  fenti- 
ment  eft  le  plus  généralement  reçu)  prouve 
que  ce  Poëme  n'efb  pas  d'une  antiquité 
auiïi  reculée,  &:  qu'il  a  dû  être  compofé 
vers  le  quatrième  iiècle  de  l'Empire,  par 
Muiee  le  Grammairien.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  morceau  efl:  très-précieux  pour  la  Litt-é- 
rature.  Les  vers  font  doux,  faciles,  coulans 
ÔC  harmonieux.  La  Poëiie  en  efb  abon- 
dante ,  6c  fouvent  pleine  de  chaleur.  Des 
penfées  naturelles  ,  délicates  Se  gracieufes, 
des  expreiTions  fortes,  brûlantes  ôc  énergi- 
ques ,  la  paiîion  de  Tambour  traitée  avec  un 
art  admirable,  tout  Tenfcmble  forme  un 
Poëme  charmant ,  6c  les  Grâces  fcmblenc 
avoir  préfidé  à  la  compoilcion  de  ce  chef- 
d'œuvre. 

aij 


ίν        Avertisse  M  ε  ν  t. 

Je  ne  connois  aucune  Traduition  ca 
profe  de  ce  Poëme.  Clément  Ivlarot  l'a 
traduit  en  vers  François,  avec  douceur, 
enjouement  δί  naïveté  ;  mais  il  eft  bien 
éloigné  de  la  nobleiîe ,  de  l'élégance  6c  de 
l'harmonie  de  l'original.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  la  Traduction  burlefque,  bou- 
fonne  de  ennuyeufe  de  Scarron;  elle  eil 
écrite  d'un  ftyle  bas ,  trivial  ôc  rampant , 
ôc  mérite  d'être  enfevelie  dans  l'oubli  le 
plus  profond. 

Les  Amours  d'Héro  èc  de  Léandre  ont 
fervi  de  fujct  à  des  Opéra,  des  Cantates, 
des  Héroïdcs,  des  Romances,  des  Chan- 
fons,  èic.  Je  ne  mettrai  fous  les  yeux  du 
Ledeur  que  la  belle  Cantate  de  Mlle  de 
Louvencourt  ;  elle  eft  aiTez  rare  de  peu 
connue. 

Il  paroit  que  le  Poëme  de  Mufée  a  fait 
naître  le  Poëme  François  intitulé ,  Phrofinc 
èc  Mélidore,  Il  y  a  peut-être  plus  de  natu- 
rel dans  le  premier,  cC  plus  d'art  dans  le 
fécond.  Quelques  Critiques  même  ont 
prétendu    que    la   démarche    hardie    de 


Avertissement,         ν 

Phroiine  n'étoit  pas  dans  la  nature,  6C  que 
les  femmes  ne  font  pas  aiTez  fortes  &C  aiTez 
courageufes  pour  s'expofer  à  traverfer  à  la 
nage  un  bras  de  mer.  Cependant  ceux  qui 
connoiiTent  bien  le  cœur  des  femmes,  favenc 
que  rien  ne  leur  eil  impoflîble ,  quand  elles 
aiment,  &  qu'elles  oient  alors  braver  le 
fer  oc  le  feu,  ôc  aiîronter  tous  les  périls  &c 
tous  les  dangers.  Quels  prodiges  n'enfante 
pas  l'Amour î  Quoi  qu'on  en  puiiTe  dire, 
le  Poëme  de  Phrofine  Se  de  Mélidore  par- 
viendra certainement  à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  En  ciFet  on  reconnoît  par-tout  la 
touche  légère ,  délicate  &c  voluptueufe  du 
gentil  Bernard.  Quelle  délicateiTe!  quelle 
énergie!  quelle  fineiTe!  quelle  volupté,  ôC 
en  même-tcms  quelle  pudeur  ingénue  dans 
les  différens  morceaux  de  ce  Poëme,  qui 
doit  être  regardé  comme  la  dernière  pro- 
duction d'un  Poète  qui  écrivoit  avec  tant 
d'agrément,  δ^  dont  les  Grâces  ont  tou- 
jours dirigé  la  plume! 

Plufieurs  perfonnes  ont  prétendu  que 
rîiiiloire  amoureufe  d'Héro  ôa^de  Léandre 

aiij 
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étoit  abfolument  fauiTe  :  d'autres  ont  fou- 
tenu  qu'elle  eft  vraie.  Tous  ces  difFérens 
Critiques,  ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier, 
fe  fervent,  pour  ainiî  dire,  des  mêmes 
raifons  pour  faire  valoir  leur  fentiment,  δί 
s'appuyent  fur  les  mêmes  faits  èc  les  mêmes 
témoignages  (i).  Cette  diveriîté  d'opinions 
fur  un  même  événement,  prouve  que  la 
vérité  6c  le  menfonge  ont  également  deux 
faces  ,  un  bon  &L•  un  mauvais  côté.  Nous 
devons  être  biencirconfpedts,  6c  examiner 
mûrement  les  chofes ,  avant  de  prendre  un 
parti ,  de  de  porter  notre  jugement.  Je  vais 
préfenter  au  Ledleur  le  pour  &  le  contre, 

(i)  Il  exifte  en  effet  des  Médailles  far  leiquelles 
on  voie  un  jeune  Nageur ,  avec  ces  mors  :  Héro  & 
Léandre.  Le  P.  Hardouin  alrère  &  change  un  peu 
cette  légende  ,  Se  trouve  alors  une  leçon  bien 
différente  :  La  force  de  l'Homme.  C'eft  ainiî 
qu'av3c  un  léger  changement ,  dans  une  feule 
lettre  Grecque  ,  le  P.  Haidouin  détruit  non- 
feulement  PLiftoire  d'Héro  &  de  Léandre, 
.mais  anéantit  encore  leut  exiftence  &  leur 
nom. 
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afin  qu'il  décide  lui-même  la  queilion.  Je 
ne  ferai  qu'abréger  les  Re7narques  de  M.  de 
la  Nauze,  6c  les  Réflexions  Critiques  de 
M.  Mahudel  3- imprimées  dans  le  feptième 
Volume  de  V Académie  des  Infcriptions  ;  6c 
je  les  rapporterai  ici  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elles  ne  peuvent  être  mieux  pla- 
cées ,  qu'à  la  tête  de  ia  Tradudtion  du 
Poëme  d'Héro  bL  de  Léandre,  Je  commen- 
ce par  les  Remarques  de  M.  de  la  Nauze, 
qui  rapporte  d'abord  des  pailages  favora- 
bles à  fon  fentiment,  tirés  d'Ovide,  de 
Virgile,  de  Liicain ,. de  Silius  Italicus,  de 
Martial,  de  l'Anthologie,  &c.  6c  s'exprime 
enfuite  ainii:«  Strabon,dans  la  Defcription 
«  de  Sefte  &:  d'Abyde,  fait  une  mention 
»  expreiie  de  la  Tour  d'Héro.  Un  monu-, 
w  ment  public  tel  que  celui-là ,  qui  portoiî: 
ï5  alors  le  nom  d'Héro ,  eft,  ce  me  femble , 
13  une  grande  preuve  de  la  vérité  de  l'Hiftoire 
v>  qu'on  racontoit.  Pomponius  Mêla,  autre 
3^  Géographe,  prefqiie  du  même  temps,  dit 
»  qu'Abyde  étoit  célèbre  par  un  commerce 
35  amoureux ,  qui  avoit  autrefois   éclaté. 

a  iv 
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»  Cette  feule  exprciTion  autrefois^  fait  αίΓς:^ 
35  fentir  qu'on  ne  regardoit  point  dans^ 
53  ces  premiers  temps  l'Hiftoire  de  Léandre 
35  ôc  d'Hëro  comme  un  Conte  fait  à  plaifir.,. 
35  Ce  ne  font  jufqu'ici  que  des  morceaux 
35  détachés,  où  les  anciens  Auteurs  par- 
35  lent,  comme  en  paifant,  d'Hëro  &  dç 
35  Léandre  ;  mais  nous  avons  de  plus  leur 
>3  Hiiloire  décrite  fort  au  long ,  &  avec 
35  toutes  les  grâces  de  la  Poëfie,  dans  un 
35  Ecrivain  Grec  qui  porte  le  nom  de 
33  Alufée.  A  juger  de  lui  par  la  plupart  des 
33  autres  Poètes  de  la  Grèce,  il  aura  pris  la 
35  matière  de  fes  vers  dans  la  vérité  de 
55  l'Hiftoire ,  Se  fans  doute  embelli  les  cir- 
35  confiances ,  fans  en  altérer  le  fonds...,. 
33  Mufée  écrit  une  aventure  qui  n'a  rien 
35  d'impoiîible,  ôc  que  les  Grecs  &:  les 
35  Latins  ont  célébrée  à  i'envi  les  uns  des 
35  autres.  A  tous  ces  divers  témoignages , 
35  on  peut  encore  joindre  l'autorité  des 
33  anciennes  Médailles  ;  on  en  trouve  un 
35  grand  nombre  avec  des  revers,  où  font 
33  les  noms  d'Héro  de  de  Léandre  ^^  ôc  où 


Avertissement.        Ιχ 

»5  Γοη  voit  Léandre  précédé  d'un  Amouç 
îî  le  flambeau  à  la  main  ,  nager  vers  Héro 
>5  qui  eil  au  haut  d'une  Tour.  Je  fçais  que 
»  les  Médailles  repréfentent  quelquefois  des. 
î3  événemens  fabuleux ,  fur-tout  quand  ils; 
>3  regardent  l'ancienne  Mythologie  qui  étoit 
»  confacrée  par  la  Religion.  On  cherchoit 
>î  à  les  tranfmettre  à  la  poftérité ,  ou  par 
3j  le  principe  d'une  piété  mal  entendue, 
55  ou  par  l'intérêt  qu'on  avoit  à  nourrir  la 
55  fuperitition  des  peuples.  Pour  les  faits 
>5  particuliers,  tels  que   celui   dont  nous 
55  parlons ,   quand  il  n'y  a    ni  motif  de 
55  Religion ,   ni  raifon  d'Etat,   ni    aucun 
55  intérêt  apparent  qui  en  favorife  la  fuppo- 
55  iition,  il  eft  à  croire  qu'on  ne  les  gravoic 
55  fur   des    médailles ,   que   lorfqu'on    les 
55  croyoit  véritablement  arrivés ,  &;  qu'on 
j>  en  vouloit  éternifer  la  mémoire.  Si  les 
55  Anciens  en  usèrent  de  la  forte  à  l'égard 
55  de  l'Hiiloire  d'Héro  &;  de  Léandre,  ii 
55  faut  donc  qu'ils  Payent  regardée  comme 
»  véritable ,   fondés   fans    doute   fur  une 
55  tradition  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
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*3  coiiteiler.  Il  eil:  vrai  qu'on  ne  marque 
5»  point  du  tout  en  quel  tems  cet  événe- 
^5  ment  effc  arrivé  ;  mais  eft-il  furprenanr 
»5  qu'un  fait  ifolé,  qui  n'a  de  rapport  ni 
>5  avec  l'Hiftoire  générale  d'aucun  Peuple , 
>5  ni  avec  l'Hiftoire  particulière  d'aucun 
5»  Prince ,  foit  venu  jufqu'à  nous  fans  fon 
"  époque  particulière  ?  Pour  être  croyable, 
M  c'eft  aiTez,  d'un  coté,  qu'il  foit  appuyé  fur 
M  une  tradition  confiante  ;  &  de  l'autre, 
y>  qu'il  ne  forte  point  des  bornes  de  la  vrai- 
es femblance.  Je  puis  donc  conclure  que 
M  l'Hiftoire  d'Héro  6c  Léandre  eft  revêtue 
55  de  tous  les  cara£l;ères  de  vérité  qu'on 
55  peut  raifonnablement  exiger  dans  un 
55  iimple  événement  particulier,  &  que  le 
M  Savant  (i)  qui  l'a  traitée  de  pure  fable, 
55  a  plus  donné  à  fes  idées  iîngulières  , 
55  qu'au  témoignage  refpeclable  de  l'Anti- 
55  quité.  >5 

(i)  Le  Père  Hardouin.  Ce  SAvant  voulut  intro- 
duire dans  l'Hiftoire  un  pyrrhonirme  univerfel  Sc 
abfolu ,  lorfqu'il  falloit  admetrre  le  doute  métho- 
dique ,  mais  fenfé  de  l'immortel  Defcartes. 
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Nous  venons  de  voir  un  coté  de  la 
Médaille  ;  en  voici  le  revers  :  écoutons 
préfentement  M.  Mahudel,  d'après  le  Ré- 
dacteur de  fes  Réflexions  Critiques.  •»'  Héro 
53  étoit  une  PrêtreiTe  de  Vénus  établie  à 
^5  Seftc  ,  &  Léandre  un  jeune  homme 
55  d'Abydos  ,  Villes  iîtuées  à  l'oppoiîte 
»3  Tune  de  l'autre  fur  les  bords  de  l'Hellei^ 
53  pont ,  &  dans  le  lieu  où  le  Canal  eil 
53  moins  large.  Léandre,  pour  mieux  cacher 
33  Ton  commerce  avec  Héro ,  paiîoit  Sc 
33  repaiToit  le  détroit  à  la  nage  toutes  les 
33  nuits,  &  fes  trajets  furent  long-temps 
33  heureux;  mais  la  mauvaife  faifon  les 
33  ayant  rendus  plus  difficiles,  il  périt  enfin 
53  malheureufement  dans  les  fîots ,  de  Héro 
53  défefpérée,  fe  précipita  du  haut  de  ia 
33  Tour.  M.  Mahudel  ne  croit  pas  que  la 
33  poiiibilité  de  ce  trajet  réitéré  &  continué, 
33  puiiîe  être  fuppofée  ,  5c  moins  encore 
33  admife  &  fufhf imment  prouvée,  ni  par 
33  l'ancienneté  de  la  tradition ,  ni  par  le 
33  nom  des  deux  Amans  ,  qu'on  a  donné 
33  pendant  plufleurs  iîècles  aux  deux  Tours 
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w  élevées  fur  les  bords  oppofés  du  détroit  ^, 
33  ni  par  la  repréfentation  d'un  Nageur  au 
M  milieu  des  flots ,  qui  fe  voit  fur  les  revers 
M  des  Médailles  d'Abydos ^  ni  par  l'autorité 
«  des  Defcriptions  que  nous  en  ont  laiiTées 
»  Ovide  ôc  Muiee,  ôc  des  citations  d'une 
>5  infinité  d'Auteurs ,  qui  font  néanmoins. 
>5  les  principales  preuves  que  M.  de  la 
«  Nauze  rapporte  de  la  vérité  de  ce  fait. 
35  Ce  qui  les  rend  fufpedes  à  M.  Mahudel, 
»  eft  qu'il  obferve  que  la  plupart  des  Fables 
«  ont  en  leur  faveur  de  pareils  préjugés, 
33  nonobftant  lefquels  elles  ne  perdent  point 
33  le  caractère  de  mcnfonge  dans  l'efprit  de 
33  ceux   qui  en  examinent   attentivement 

33  l'origine Ce  qui  feroit  donc   plus, 

M  capable  de  donner  quelque  lueur  de 
33  vérité  à  l'aventure  de  Léandre  &;  d'Héro, 
33  ce  feroit  la  polfibilité  à  un  homme  fore 
33  6c  robuile,  de  renouveler  de  nos  jours 
33  l'expérience  du  trajet  réitéré  du  courant 
>3  de  l'Hellefpont  à  la  nage,dans  l'efpace  de 
»  deux  ou  trois  heures  ;  car  les  nuits  d'Eté 
33  ne  donnoient  guères  plus  de  temps  à 
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«  Léandre  pour  fe  pouvoir  dérober  aux 
M  yeux  des  hommes.  Il  n'y  auroic  point 
«  d'argument  plus  fort  pour  prouver  qu'un 
55  Grec  auroit  pu  l'entreprendre  du  tems 
î5  d'Héro  ;  mais ,  pour  décider  ii  ce  trajet 
35  feroit  poiTible  dans  toutes  fes  circonftan- 
35  ces,  il  faut  convenir  de  la  iituation  des 
>5  lieux  Se  de  l'étendue  de  mer  qu'il  y  avoit 
«  à  travcrfer  pour  parvenir  du  Port  d'Aby- 
35  dos  5  ou  de  la  Tour  qui  en  étoit  fort  près, 
55  à  celle  de   Seftos  ^    qui   étoit  à  l'autre 

35  bord Abydos ,  dit  Strabon ,  eft  fur 

»  une  éminence  qui  domine  l'embouchure 
>3  de  la  Propontide  ;  &  la  partie  du  détroit 
35  fur  le  côté  duquel  elle  ell  iituée ,  n'a  que 

35  fept  fbadcs  de  largeur Les  Ports 

55  d'Abydos  6c  de  Seilos  font  éloignés  l'un 
35  de  l'autre  d'environ  trente  ilades.  Ceux 
33  qui  veulent  paiTer  d'Abydos  à  Seftos , 
35  côtoyent  d'abord  le  rivage  oppofé  à 
33  Seftos ,  l'efpace  de  cent-neuf  ftades ,  en 
53. tirant  jufqu'à  une  certaine  Tour  qui  eft 
33  vis-à-vis  Seftos  j  6c  lorfqu'ils  font  parve- 
33  nus  à  cet  endroit ,  ils  traverfent  oblique- 
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>5  ment  le  canal  pour  éviter  la  force  du 
w  courant  de  l'eau.  c« 

«  Les  conféquenccs  que  M.  Mahudel 
»3  tire  de  cette  Defcripcion  traduite  à  la 
ï5  lettre,  font,  i°.  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
55  les  Villes  d'Abydos  àc  de  Seftos  fulTent 
55  il  direcilement  oppofées,  qu'on  eût  pu 
55  tirer  de  celle-ci  à  celle-là ,  ni  des  Tours 
55  qui  leur  étoient  voiiines,  une  ligne  droite 
55  qui  n'eût  décrit  qu'un  efpace  de  fept 
55  ftades,  de  qu'au  contraire  la  ligne  à  tirer 
55  d'un  de  ces  lieux  à  l'autre ,  n'ayant  pu 
55  être  que  diagonale ,  elle  auroit  décrit 
55  une  diftance  de  trente  ilades  ;  ce  qui  au 
53  lieu  de  huit  cent  foixante- quinze  pas 
»  géométriques,  auxquels  fe  réduifent  les 
55  fept  ftades ,  en  auroit  produit  trois  mille 
55  fept  cent  cinquante,  en  prenant  même 
>3  (il  on  l'eût  pu)  fa  route  fuivant  cette 
55  dernière  direction ,  pour  le  trajet  d'un  de 
53  ces  lieux  à  l'autre,  et 

55  2°.  Qu'il  falloit  que  ce  trajet,  quoique 
55  court,  ne  laiiTât  pas  d'être  très-difficile 
55  pour  les  bâtimens  mêmes,  à  caufe  des 
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>3  courans  qui  fe  trouvent  dans  le  Canal, 
>î  ôc  des  vents  contraires  qui  y  régnent 
53  prefque  toujours,  puifque  c'eil  précifé- 
>3  ment  l'endroit  où  Hérodote  marque  que 
3>  périt  la  flotte  de  Xercès ,  6c  qu'on  étoit 
»  obligé  de  louvoyer  quelque  temps  avant 
>3  que  de  tenter  le  trajet ,  ce  qui  alongeoit 
33  encore  de  beaucoup  le  chemin,  et 

35  3°.  Que  quand  le  Nageur  d'Abydos 
>5  auroit  choifi ,  pour  arriver  au  pied  de  la 
33  Tour  de  Seftos ,  l'endroit  du  bord  direc- 
33  tement  oppofé,  qui  n'eût  décrit  qu'une 
33  ligne  de  fept  ftades,  il  n'auroit  pu  tra- 
33  verfer  le  canal  fans  prendre  les  mêmes 
M  précautions  que  les  Pilotes  :  au  lieu  de 
33  ne  parcourir  qu'une  route  de  huit  cent 
35  foixante-quinze  pas ,  il  auroit  été  obligé 
33  d'en  parcourir  une  au  moins  du  double, 
33  qui  eût  produit  plus  de  trois  quarts  de 
33  lieue  ;  en  forte  qu'en  doublant  encore 
33  cette  diilance  pour  fon  retour  fubit,  fon 
33  trajet  auroit  été  de  plus  d'une  lieue  5c 
33  demie.  « 
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Il  y  auroit  peut-être  bien  des  réflexions 
à  faire  fur  toutes  les  conféquences  que  tire 
M.  Mahudel  du  paiTage  de  Strabon  ;  je 
dirai  feulement  que  ce  Critique  n'avoit 
pas  lame  ardente  6c  enflammée  d'amour ^ 
lorfqu'il  combinoit  tous  ces  calculs  froids 
&  géométriques.  Un  jeune  homme  tout 
bouillant  de  paiTion  ne  connoît  point  les 
obftacles,  s'y  expofe  les  yeux  fermés,  les 
affronte  ,  périt  quelquefois  en  voulant 
les  ftanchir ,  6c  fouvent  auiîi  les  furmonte, 
&:  fort  victorieux  des  entreprifes  les  plus 
téméraires  ôc  les  plus  périlleufes. 

Aut  mihi  cont'inget  felix  audacia  fatvo  * 
Aut  mors  follïcLti  finis  amoris  erit. 

OVID.   LÉAND,   HÉR. 


HERO 


* 


HÉRO  ET  LÊANDRE, 


aam 


Léandre  a  vaincu  la  Nature  j 
Un  Dieu  l'éclairé ,  &:  le  conduit 
Aux  portes  d'une  Tour  obfcure. 
Où  la  volupté  l'introduit. 

M,  L•  C.  D.  B, 

xYAusE,  chante  ce  flambeau  qui  éclairoit  des 
■amours  cachés  dans  l'ombre  de  la  nuit;  ce  jeune 
homme  fendant  les  flots  de  la  mer  pour  s'unir  à 
fon  Amante;  cet  hymen  nodurne  que  l'immor- 
telle Aurore  ne  vit  jamais!  Célèbre  Sefios  Se 
Ahydosy  où  Héro  &:  Léandre  goûtoient  furtivC' 
ment  les  délices  de  leur  union  fecréte  1  chante  ce 
flambeau,  précurfeur  de  leur  amour!  Le  fouverain 
Jupiter  auroit  du  placer  cette  lumière  bienfai- 
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Îànte  parmi  les  Aftres,  &  la  nommer  l'Etoile 
brillante  des  Amans,  pour  avoir  été  utile  à  deux 
jeunes  cœurs  livrés  à  de  tendres  inquiétudes ,  en 
leur  annonçant  au  milieu  des  ténèbres  l'heure  du 
plaiiîr,  avant  que  les  Aquilons  impétueux  euiTent 
fait  fentir  leur  fouffle  ennemi.  Ô  Mufe  (i), 
rappelle  en  même-temps  dans  mes  vers  la  mort 
funefte  de  Léandre,  ôc  l'inftant  fatal  où  ce 
flambeau  s'éteignit. 

Les  Villes  de  Sejos  Se  aJfydos  étoient  bâties 
Tune  vis-à-vis  de  l'autre,  fiir  les  bords  de  la 
mer  (i).  Un  jour  Cupidon  tend  fon  arc,  lance 

(i)  Mufe  plaintive,  ô  toi,  qui  fais  répandre 

Ces  pleurs  touchans,  délices  d'un  cœur  tendre; 
Des  vrais  Amans,  toi  qui  peins  le  malheur. 

Donne  à  ma  voix  l'accent  de  la  douleur 

Toi,  qui  chantois  Léandre  &  fon  trépas. 
Sur  ce  rivage  où  l'Amour  pleure  encore. 
Chante  avec  moi. ..... 

Poème  de  Phrosine  et  Mélidore. 

(i)  Ahydosy  Ville  d'Afie,  &  qui  neft  féparée  de 
î  Europe  que  par  le  détroit  des  Dardanelles.  Seflos  eft 
bâtie  vis-à-vis,  8:  à  roppofitc,  de  l'autre  côté  de  ce 
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une  flèche,  &  embrafe  le  cœur  de  l'aimable 
Léandre  ,  &  de  la  jeune  Héro.  Cette  Beauté 
dcmeuroit  à  Seβos ,  &:  fon  Amant  dans  Abydos, 
Ces  deux  Aftres  nouveaux  brilloient  d'un  éclat 
pareil ,  δ^  formoient  le  plus  bel  ornement  de  ces 
deux  Villes  (  i  ). 

Si  jamais  vous  paiTez  dans  ces  lieux ,  cherchez 
la  Tour  oii  Héro  fe  tenoit  autrefois ,  un  flambeau 
à  la  main,  pour  guider  Léandre  à  travers  les 
flots  ;  allez  vifiter  le  détroit  retentiiïant  de  l'anti- 
que Abydos  :  il  déplore  encore  aujourd'hui  l'amour 
&  le  trépas  de  l'infortuné  Léandre. 

Mais  comment  Léandre  qui  habitoit  dans 
Abydos  y  a-t-il  pu  s'enflammer  pour  Héro,  & 
rendre  en  même-temps  fenfible  à  fon  amour  cette 
jeune  Beauté? 

même  détroit.  La  poiîtion  de  ces  deux  Villes  efl:  très- 
remarquable  j  on  peut  leur  appliquer  à  jufte  titre  ce  vers 
de  M.  de  Voltaire  : 

Lieux  ou  finit  l'Europe  &  commence  l'Afie;     ^ 

(i)  Ses  vrais  tréfors  étoient  deux  cœurs  fidèles. 

Phrosine  et  Mélidore, 
A  ij 
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La  charmante  Héro,  iiïiie  d'un  fang  illuftrc, 
étoit  Prêtreiïe  de  Vénus.  Comme  elle  n'avoit  pas 
fubi  le  joug  de  l'Hymen,  fes  parens  inquiets  la 
faifoient  loger  dans  une  Tour  élevée  fur  le  rivage 
de  la  mer.  Ses  charmes  égaloient  ceux  de  la 
Reine  de  Cythère  :  c'étoit  une  autre  Vénus.  Sa 
pudeur  &  fa  chafteté  l'empêchoient  de  fe  trouver 
avec  pluiîeurs  femmes  réunies  enfcmble  :  jamais 
elle  ne  paroiiîbit  au  milieu  des  danfes  voluptueufes 
des  jeunes  perfonnes  de  fon  âge  :  elle  évitoit 
avec  foin  les  traits  perçans  de  la  jaloufîe  :  (  car 
les  femmes  font  ordinairement  jaloufes  de  la 
beauté  de  celles  de  leur  fexe). 

Héro  oâroit  tous  les  jours  des  facrifices  à 
Vénus,  &  faifoit  fou  vent  des  libations  a  Cupi- 
don,  afin  de  fe  rendre  propices  &  favorables  ces 
deux  Divinités.  Elle  redoutoit  également  &  les 
flèches  brûlantes  du  fils,  &  la  colère  terrible  de 
la  mère.  Vœux  fuperflus  !  Soins  inutiles  1  Héro  ne 
put  éviter  les  traits  enflammés  de  l'Amour. 

Déjà  l'on  touchoit  à  la  fameufe  journée  où 
les  Habitans  de  Sefios  célébroient  avec  beaucoup 
de  pompe  &  d'appareil  la  Fête  de  Vénus  & 
d'Adonis.  Tous  les  peuples   des  Iflcs  les  plus 
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éloignées  y  accoururent  en  foule.  Les  uns  s'y 
rendirent  d'Emonie,  les  autres  de  Cypre.  Les 
femmes  de  Cythère,  celles  qui  danfent  fur  le 
fommet  du  Liban  couronné  de  bois  odoriférans, 
abandonnèrent  leurs  Villes  pour  s'y  trouver.  Les 
Habitans  de  Phrygie,  ceux  a'Abydos  ^  ville  voi- 
fine,  ie  raiTemblérent  auffi  à  Sefios;  enfin  on  y 
vint  de  toutes  les  contrées.  Les  jeunes  gens 
amoureux  y  parurent  des  premiers.  Dés  qu'ils 
entendent  parler  d'une  Fête  célèbre  ,  ils  y 
courent,  ils  y  volent  auffi -tôt,  non  pas  tant 
pour  faire  des  facrifices  aux  Dieux  immortels, 
que  pour  contempler  les  charmes  des  jeunes 
Beautés  raiTemblées  dans  ces  jours  folennels. 

La  jeune  Héro  s'avance  majeftueuiement  au 
milieu  du  Temple.  Un  doux  rayon  éclatoit  dans 
Îcs  beaux  yeux  :  tous  les  attraits  brilloient  fur  fon 
viiàge  voluptueux.  Elle  reflembloit  à  l'Aurore 
naiiïànte.  Ses  joues  d'albâtre  ofFroient^au-deiTous 
de  fes  belles  paupières ,  la  couleur  purpurine  d'un 
jeune  bouton  de  roiè  qui  s'entr'ouvre.  Vous  euilîez 
dit  que  fa  peau  blanche  &  vermeille  étoit  une 
prairie  couverte  de  rofes  nouvelles.  Lorfque  cette 
jeune  Prétreife  marchoit,  fa  robe  flottante  laiiîbit 

Aii; 
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entrevoir  des  rofes  à  fes  pieds  (  i  ).  Un  eiTaim  de 
Grâces  embelliiîbit  tous  fes  traits.  Les  anciens 
Poètes  n'avoient  imaginé  que  trois  Grâces  :  quelle 
erreur  !  Quand  Héro  vouloir  fourire,  mille  Grâces 
animoicnt  fes  yeux  enchanteurs.  Vénus ,  il  faut 
en  convenir ,  avoit  une  PrêtreiTe  bien  digne 
d'elle!  En  eflFet,  la  beauté  d'Héro  eflàcoit  celle 
de  toutes  les  autres  femmes.  Elle  fembloit  être 
elle-même  une  autre  Vénus.  Ses  charmes  firent 
impreflîon  fur  le  cœur  de  ces  tendres  Amans. 
Tous  defiroient  d'avoir  pour  époufe  cette  aimable 
PrêtreiTe.  Héro  fixoit  fur  elle  tous  les  regards; 
enchaînoit  l'efprit  &:  le  cœur  de  ceux  qui  la 
voyoient  marcher  légèrement  dans  ce  Temple 
majcftueux. 

(  I  )  ïl  y  a  mot-à-mot  dans  le  Grec  :  Les  rofes  brilloient 
aux  talons  de  la  jeune  fille  ,  vêtue  d'une  robe  blanche.  Ceux 
qui  connoiflent  le  coftume  &  la  chauiTure  des  femmes 
Grecques,  ne  feront  point  furpris  de  ce  détail  duPoëte, 
Rien  n'eft  plus  délicat  &  plus  agréable  que  ce  portrait 
d'Héro.  Depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  cette  jeune  pej> 
fcnne  n'eft  que  lis  &  rofes  :  elle  réunit  tous  les  charmes  ^ 
SQUtes  les  grâces  j  Se  tous  les  attraits. 
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Un  jeune  homrae  ravi  des  appas  d'Héro ,  pro- 
nonce dans  l'inilant  ces  mots  :  »  J'ai  été  à  Sparte; 
»  j'ai  vifiité  Lacédémoney  où  l'on  difpute  &  où 
»  Ton  reçoit  tous  les  jours  le  prix  de  la  beauté  ; 
5>  mais  je  n'ai  jamais  vu  une  jeune  fille  auflî 
«  belle,  auflî  tendre,  auffî  charmante.  Vénus  a 
»  fans  doute  pour  Prêtreile  la  plus  jeune  des 
»  Grâces.  Je  me  fuis  laiTé  en  la  regardant  j  mais 
»  je  n'ai  pu  me  raflafier  encore  de  k  contem- 
»  pler.  Pour  partager  une  feule  fois  avec  Héro 
»  fon  lit  voluptueux,  je  confentirois  à  mourir  auiïî- 
»  tôt  après  un  tel  bonheur.  Si  je  poiTédois  pour 
»  époufe  cette  Beauté  touchante,  je  ne  deiirerois 
»  pas  alors  d'être  placé  au  rang  des  Dieux  dans 
»)  l'Olympe.  Ô  puiflànte  Cythérée,  s'il  ne  m'eit 
M  pas  permis  de  m'unir  à  ta  chafte  Prêtreiîe , 
M  accorde-moi  donc  une  époufe  ornée  des  mêmes 
3>  attraits  î  «  La  plupart  des  jeunes  gens  tiennent 
le  même  langage  paflîonné.  Plufieurs  gardent  le 
filcnce ,  &  cachent  intérieurement  leur  plaie 
récente;  mais  les  charmes  d'Héro  les  troublent 
tous  &  les  agitent. 

Infortuné  Léandre ,  ta  bleiTure  fut  la  plus  pro- 
fonde !  Quels  combats  s'élevèrent  alors  dans  ton 

Aiv 
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ameî  Quand  tu  apperçus  cette  jeune  Beauté,  tu 
ne  t'imaginois  pas  que  ton  cœur  alloit  être 
déchiré  par  des  trais  invifibles.  BleiTé  par  des 
flèches  brûlantes ,  &z  vaincu  foudain ,  tu  ne  veux 
plus  vivre  ,  fi  tu  ne  deviens  Tépoux  d'Héro. 
Chaque  regard  que  tu  portes  fur  elle  augmente 
Tardeur  qui  te  dévore,  &  embrafe  ton  cœur 
dune  paffion  invincible.  En  effet  une  Beauté 
parfaite  perce  plus  piromptement  qu'une  flèche 
rapide,  le  cœur  des  tendres  mortels.  D'abord 
l'œil  cil  frappé  ;  enfuite  le  trait  fatal  pénètre 
au  fond  de  l'anie ,  δ^  y  caufe  des  bleifures 
cruelles. 

Léandre  reiTent  en  même-tems  les  effets  du 
raviiïement  &:  de  la  témérité,  de  la  crainte  & 
du  refped.  II  tremble  intérieurement;  mais  la 
pudeur  le  retient ,  &  l'enchaîne  encore.  Ses 
regards  furpris  6c  enchantés  errent  avidement 
iùr  les  charmes  d'Héro.  Enfin  l'excès  de  fon 
amour  fait  difparoître  fa  pudeur  &:  fa  timidité. 
Cet  Amant  devient  tout-à-coup  téméraire ,  auda- 
cieux :  il  s'avance  doucement ,  &:  va  fc  placer 
vis-à-vis  de  la  Beauté  qu'il  adore ,  lance  fecrète- 
ment  fur  elle  des  regards  féduoleurs,  &  entraîne 
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ainfi  dans  l'erreur,  par  des  lignes  muets,  l'eiprit 
de  la  jeune  Prêtreiïè  (i). 

Héro  qui  voit  la  paffion  fecrcte  qu'elle  inipirc, 
eft  enchantée  du  triomphe  de  Îcs  charmes ,  baiiïe 
fouvent  fon  voile  fur  fon  vifage,  répond  de  fon 
côté  à  Léandre  par  ats  ^Q^tcs  dérobés ,  &: 
découvre  enfuite  fon  front  d'albâtre.  Léandre 
s'appercevant  qu'Héro  connoît  fon  amour ,  &:  ne 
le  dédaigne  pas,  s'en  réjouit  au  fond  de  l'ame. 

Pendant  que  Léandre  attend  avec  impatience 

(i)  De  leurs  regards  partit  un  double  éclair. 
Pareil  à  ceux  qui  fe  croifent  dans  l'air. 
Rapide  élan,  tendre  accord,  bien  fuprême. 
Moment  d'extafe,  où  l'on  plaît,  comme  on  aime. 
Ce  fut  aux  jeux  qu'on  célébroit  au  Port, 
Qu'Amour,  en  eux,  montra  ce  doux  rapport.... 
Pour  eux  la  fête  auiTi-tôt  difparutî 
Sans  fe  parler,  leurs  regards  s'entendirent  j 
De  leurs  tranfports ,  leurs  âmes  s'applaudirent. 
Tout  le  progrès ,  tout  l'effet  que  produit 
Le  cours  du  temps,  d'un  inftant  fut  le  fruit  : 
Le  tendre  aveu  de  leur  commune  atteinte. 
Fait  fans  détour,  fut  écouté  fans  feinte. 

Phrosine  et  Mélidore. 
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le  retour  de  la  nuit,  le  Soleil^  au  bout  de  Îà 
carrière ,  fe  plonge  dans  l'Océan ,  &  l'Etoile  de- 
venus, cette  meiTagére  des  ténèbres,  brille  au 
haut  des  Cicux.  Léandre  voyant  les  ombres  les 
plus  épaifles  répandues  fur  la  terre,  devient  plus 
hardi,  &  plus  entreprenant,  s'approche  plus  près 
de  la  Prêtrefie,  lui  ferre  amoureuièment  fes 
doigts  de  rofes  ,  &  foupire  tendrement.  Héro 
paroît  courroucée,  retire  brufquement  fa  belle 
main,  &  garde  un  profond  filence. 

Léandre  s'étant  apperçu  qu'Héro  eft  émue  & 
indécife,  la  faifit  auffi-tôt  hardiment  par  fa  robe 
éclatante,  &  veut  la  conduire  dans  l'endroit  le 
plus  écarté  de  ce  Temple  OîUgufte.  La  jeune 
PrètreiTe  le  fuit  lentement,  &  comme  à  regret, 
&,  felorb  l'ufige  de  celles  de  fon  fexe,  elle  adreife 
à  Léandre  ces  paroles  menaçantes  :  »  Etranger , 
s>  quelle  eft  ta  fureur  infenfée  ?  Malheureux  , 
s>  pourquoi  m'entraîner  ainfi?  Je  fuis  vierge  : 
s5  change  de  deifein  1  Laiiîe  ma  robe  1  Evite  la 
il  colère  redoutable  de  mes  riches  parens  !  Il  ne 
î>  t'eft  pas  permis  de  porter  une  main  téméraire 
>j  fur  une  Prêtreiïè  de  Vénus!  Il  eft  d'ailleurs 
3j  difficile,  &  même  imprudent  de  vouloir  péné- 
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«  trcr  dans  le  lit  d'une  jeune  fille  ".  Héro  menace 
Léandrc  en  ces  termes ,  langage  ordinaire  des 
jeunes  Amantes, 

Léandre  ayant  entendu  ces  menaces  fou- 
droyantes ,  connoît  qu'Héro  eft  enfin  devenue 
fenfible  à  fon  amour.  (Quand  les  femmes  en  effet 
tonnent,  éclatent  contre  leurs  Amans,  leur  fureur 
&:  leur  courroux  font  un  aveu  tacite  d'une  ten- 
dreflè  mutuelle).  Dans  l'infiant,  Léandre  couvre 
de  baifers  le  cou  d'albâtre  d'Héro  qui  exhale  les 
plus  doux  parfums,  &:  il  prononce  en  même-temps 
ces  paroles  que  lui  dide  fon  amour  véhément  : 
Ο  ma  chère  Vénus  !  ό  ma  tendre  Minerve ,  toi 
que  j'adore  le  plus  après  ces  deux  Déciles  !  (  Je 
ne  te  regarde  point  comme  une  fimple  mor- 
telle, mais  je  te  compare  aux  filles  du  puiflànt 
Jupiter  ).  Heureux  celui  à  qui  tu  dois  le  jour  ! 
Heureufe  la  mère  qui  t'a  donné  naiiTance ,  & 
trois  fois  heureux  les  flancs  qui  t'ont  portée  ! 
Ecoute  favorablement  ma  prière  !  Prends  pitié 
de  mon  amour  invincible!  Comme  Prêtreflc 
de  Vénus,  livre -toi  aux  plaifirs  de  Vénus! 
laiife-toi  perfuaderî  viens  te  foumettre  aux 
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3j  loix  de  THymen ,  impofées  par  cette  Déelïè  ! 
3>  Une  jeune  Vierge  ne  peut  être  la  Prêtreiîe  de 
5j  la  Reine  de  Cythére  !  Vénus  ne  voit  pas 
»  d'un  œil  favorable  les  jeunes  filles.  Si  tu  veux 
η  connoxtre  Î^qs  vraies  cérémonies,  &  fes  loix 
»  refpedAbles ,  l'Hymen  &  le  lit  nuptial  te  les 
iî  apprendront.  Si  tu  aimes  Vénus ,  chéris  auffi  la 
«  douce  loi  des  amours  qui  inondent  l'ame  d'un 
»  torrent  de  délices.  Reçois  moi  pour  ton  efclave, 
5>  ou  ,  fi  tu  le  préfères,  pour  un  Epoux  que 
»  Cupidon  a  feu  t'aflervir,  en  le  perçant  de  fes 
M  flèches  vidorieufes  î  C'eft  ainfi  qu'autrefois 
ï>  Mercure,  armé  de  fon  caducée  d'or,  enchaîna 
>î  l'intrépide  Hercule  aux  pieds  de  la  jeune 
»  Omphale.  Vénus  elle  -  même  m'a  guidé  vers 
>j  toi  ;  ce  n'eft  point  le  prudent  Mercure  qui 
M  m'amène  en  ces  lieux.  Tu  connois  fans  doute 
s>  rhiiloire  d'Atalante?  Pour  conferver  fa  virgi- 
«  nité,  cette  fille  dédaigneufe  refufa  d'entrer 
x>  dans  le  lit  de  Milanion  qui  l'idolâtroit.  Vénus, 
»  irritée  de  ce  refus,  remplit  le  cœur  d'Atalante 
»  de  l'amour  le  plus  violent  pour  celui  qu'elle 
33  avoit  auparavant   dédaigné.   Héro,   toi   que 


HÈRO     et    Le  an  DR  ε.         15 

»  j'adore,  confens  à  mes  dcfirs,  &:  laiiîe-toi 
«  attendrir  par  mon  amour,  de  peur  d'exciter  la 
»>  colère  de  Vénus  !  « 

Ainfi  parle  Léandre  :  Ses  difcours  éloquens 
perfuadent  Héro  malgré  elle,  font  naître  l'amour 
au  fond  de  fon  ame ,  &  féduifent  fon  cœur. 
Cette  jeune  Beauté  interdite  &  muette,  tient  fes 
regards  baiiTés,  cache  fon  vifage  que  la  pudeur 
colore  d'une  rougeur  éclatante ,  marche  douce- 
ment, &  recouvre  fouvent  fes  belles  épaules. 
Tous  ces  fignes  annoncent  un  amour  réciproque. 
Le  iilence  d'une  jeune  fille  prouve  qu'elle  confent 
intérieurement  à  partager  les  plaiiirs  de  l'Hymen, 
&■  qu'elle  reiïent  vivement  l'aiguillon  de  l'amour, 
toujours  mêlé  d'amertume  &  de  douceur.  De 
même  la  jeune  Héro  avoit  le  cœur  embrafé  d'une 
douce  flamme,  &:  les  charmes  de  l'amoureux 
Léandre  captivoient,  enchaînoient  tous  fes  fens. 
Tandis  qu'elle  fixoit  ainfi  ks  regards  vers  la  terre, 
Léandre ,  les  yeux  enflammés  d'amour ,  ne  pou- 
voir fe  lafler  d'admirer  le  cou  tendre  &  délicat 
de  cette  Prêtrefîè. 

Héro  inonde  de  pleurs  ks  belles  joues  colorées 
par  la  pudeur,  &",  après  un  long  filencc,  elle 
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adreiTe  enfin  ces  douces  paroles  à  Léandre  : 
»  Etranger ,  tes  difcours  pourroient  attendrir  les 
î)  rochers  mêmes  !  Qui  t'a  enfeigné  l'art  de  cette 
»  éloquence  féduifante  ?  Malheureufe  que  je  fuis , 
»>  quel  Dieu  t'a  conduit  dans  ma  Patrie  !  Mais  tu 
j>  me  parles  en  vain  !  En  effet ,  comment  parta- 
is gerois-je  ta  paiïïon?  Tu  n'es  qu'un  Etranger 
«  errant  &  vagabond,  auquel  je  ne  puis  accorder 
55  ma  confiance.  Nous  ne  pouvons  être  unis  publi- 
j*  quement  par  les  liens  facrés  de  l'Hymen.  Mes 
»•>  parens  n'y  confentiront  jamais.  Quand  tu  vou- 
»  drois  refter  ici  comme  un  fugitif  inconnu,  tu 
»  ne  pourrois  encore ,  même  au  milieu  des  ténè- 
55  bres ,  cacher  ton  amour  aux  yeux  de  mes 
3>  furveillans.  D'ailleurs  les  hommes  font  natu- 
«  rellement  portés  à  la  raillerie  δ«:  à  la  curiofité. 
i>  Ce  que  l'on  fait  dans  le  filence  &:  dans  le 
«  fecret  eft  bientôt  découvert  &  divulgué  (i). 
»  Apprends-moi  fans  déguifement  ton  nom ,  & 

(i)  A  leur  malignité  rien  n'échappe,  &  ne  fuit  : 
Unfeulmot,  un  foupir,  un  coup  d'oeil  nous  trahîtj 
Tout  parle  contre  nous,  jufqu'à  notre  filence. 

M,    D  Ε     Vo  ÎT  ji  IRE. 
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>»  qudlc  eft  ta  Patrie?  Pour  moi,  je  ne  veux  rien 
>î  te  celer  ;  je  porte  le  nom  célèbre  d'Héro  :  une 
»  Tour  fameufe  &  élevée  me  fert  de  demeure  : 
j»  j'ai  pour  toute  compagnie  une  feule  fuivante  : 
»  mes  parens  triftes  &  chagrins  m'ont  choiii 
»  cette  habitation  fur  les  bords  profonds  de  la 
η  mer ,  à  l'oppofite ,  &  vis-à-vis  de  Seflos.  Je  n'ai 
»  prés  de  moi  aucunes  compagnes  de  mon  âge, 
a  &  je  n'apperçois  jamais  les  danfes  légères  Aqs 
»  jeunes  gens.  Un  bruit  importun,  caufé  par  les 
jî  flots  agités ,  retentit  nuit  &  jour  à  mes 
»  oreilles  «.  Héro  ayant  ainiî  parlé,  cache  fous 
ion  voile  fes  joues  de  rofes,  &  la  pudeur  fc 
réveillant  dans  fon  ame,  elle  s'accufe  bientôt 
elle-même,  &:  condamne  fes  difcours. 

Léandre,  bleifé  des  traits  perçans  de  Cupidon, 
médite  en  lui-même  comment  il  pourra  livrer  le 
combat  amoureux.  L'Amour,  fertile  en  rufes , 
dompte  les  mortels  avec  fes  flèches,  &:  guérit 
cnfuite  les  bleflùres  qu'il  fait.  Tout  reconnoît 
Tempire  de  l'Amour.  Ce  Dieu  donne  des  confeils 
aux  Amans  foumis  à  fes  loix..  11  n'abandonna 
pas  Léandre  dans  une  circonftance  auiïî  délicate , 
&  vint  bientôt  à  fon  fecours.Ce  jeune  téméraire, 
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devenu  plus  hardi,  rompt  le  iilence  en  foupirant, 
&  tient  à  Héro  ce  difcours  artificieux  :  >j  Jeune 
»  Prêtrefle ,  mon  amour  pour  toi  me  fera  traver- 
î>  ièr  la  mer,  quoique  agitée.  Fût-elle  brûlante , 
«  enflammée  ,  inabordable,  je  la  franchirois 
M  toujours!  Je  ne  redoute  point  les  flots  en 
«  courroux,  &  je  dédaigne  le  bruit  retentiiïànt 
»  des  vagues,  lorfque  je  dois  être  admis  dans  ta 
M  couche  nuptiale.  Devenu  ton  Epoux ,  je  m'élan- 
»  cerai  toutes  les  nuits  dans  les  ondes,  &  je  paflerai 
M  à  la  nage  le  détroit  rapide  de  rHéllefpontj  car  je 
«  fuis  de  la  Ville  d'Abydos ,  peu  diftante  de  celle- 
«  ci.  Tu  me  préfenteras  feulement  un  flambeau 
î»  du  haut  de  ta  Tour  élevée  ;  comme  je  ferai  le 
î>  vaiflTeau  de  l'Amour,  ta  lumière  me  fervira 
î>  d'étoile  au  milieu  des  ténèbres  ;  je  fixerai  fur 
«  elle  mes  regards,  &  je  ne  les  tournerai  point 
«  du  côté  du  Bootes  prêt  à  fe  coucher,  ni  de 
«  l'afiteux  Orion,  ni  du  Chariot.  J'aborderai 
s>  alors  heureuiement  fur  les  rivages  fortunés  de 
>»  ta  Patrie  (  i  ).  Mais ,  Héro ,  prends  bien  garde 

(i)  L'Art  &  l'Amour  m'ont  fournis  cet  abysme. 
Je  franchirai  cet  obilacle  odieux. 

que 
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iî  que  le  fouiBe  impétueux  de  Borée  n'éteigne 
»y  cette  lumière  qui  doit  me  guider  fur  les  flots  \ 
»  car  je  perdrois  auiïî  -  tôt  la  vie  !  Si  tu  veux 
»  favoir  eniin  qui  je  fuis ,  le  voici  :  Je  m'appelle 
»  Léandre  ,  l'Époux  de  la  belle  &  charmante 
M  Héro.  « 

C'eft  ainfi  que  ces  deux  jeunes  Amans  forment 
le  projet  de  s'unir  par  un  hymen  clandeftin,  d>C 
fe  promettent  mutuellement  de  goûter  pendant 
la  nuit ,  à  l'aide  d'un  flambeau  allumé ,  les  plaifirs 
de  l'amour  conjugal.  Après  avoir  pris  toutes  les 
mefures  néceiFaires  pour  leur  union  nodurne,  ils 
furent  contraints,  quoiqu'à  regret,  de  fe  fépa- 
rer.  Héro  fe  retire,  &  Léandre  dirige  fa  courfe 


Demain,  quand  l'ombre  aura  voilé  les  Cieux, 
Sur  lefommet  de  ton  rocher  aride,        , 
Pais  voir  au  loin  un  fanal  qui  me  guide» 
J'en  ai  connu  les  entours  &  l'abord. 
Veille  fans  crainte,  attends-moi  fur  le  bord. 
Et  tu  verras  fur  la  rive  écumante. 
Seule  à  la  nage  aborder  ton  Amante. 
L'efpoir ,  l'Amour,  fon  Artre  &  les  Zéphirs 
Me  conduiront  au  port  de  mes  plaifirs. 

Phrosine  £T  MÉLIDORÈ, 
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vers  les  hautes  murailles  a'Abydos  ;  & ,  de  peur 
de  s'égarer  au  milieu  des  ténèbres,  il  porte  fes 
regards  fur  le  fanal  placé  au  haut  de  la  Tour. 

Comme  ces  deux  jeunes  Amans  défirent  égale- 
ment de  fe  livrer  une  nuit  entière  aux  combats 
fecrets  des  Epoux,  ils  fouhaitèrent  bien  des  fois 
le  retour  de  robfcurité  fi  favorable  aux  doux 
myilères  (i). 

Déjà  la  nuit  déployoit  fon  voile  azuré,  & 
apportoit  le  fommeil  à  tous  les  mortels ,  excepté 
à  l'amoureux,  Léandre.  Cet  Amant  attendoit  fur 
le  rivage  de  la  mer  mugiifante  le  fignal  de  fon 
brillant  hymenée,  &:  tâchoit  de  découvrir  le 
flambeau  funefte  qui  doit  annoncer  de  loin  fes 
plaifirs  fecrets. 

Héro  voyant  les  ténèbres  épaiiTes  &  obfcures 
de  la  nuit  répandues  fur  la  terre ,  allume  le  flam- 

(i)  Sur  l'autre  bord,  Γ  Amante  qu'il  adore, 
De  tous  fes  vœux  fatiguant  les  Zéphirs  , 
PreiToit  la  nuit  d'avancer  fes  plaifirs. ... 
Déjà  dans  l'onde  achevant  fa  carrière, 
L'Aftre  brillant  éteignoit  fa  lumière. 

Phrosine  it  Mélidore. 
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beau.  11  répandoit  à  peine  une  foible  lumière  du 
haut  de  la  Tour,  que  Cupidon  enflamma  le  cœur 
de  l'impatient  Léandre.  Tandis  que  le  fanal 
brille,  ce  jeune  Amant  brûle  &:  fe  confume. 

Lorfque  Léandre  entend  les  mugiflemens  hor- 
ribles des  vagues  mutinées,  il  eft  d'abord  faiil 
de  crainte  &"  de  frayeur  •■,  mais ,  reprenant  peu  à 
peu  courage ,  il  s'adreiTe  à  lui-même  ces  paroles , 
pour  raiTurer  fes  efprits  effrayes  :  »  L'Amour  eft 
un  Dieu  impérieux  :  la  mer  eft  un  élément 
indomptable  i  mais ,  après  tout  la  mer  n'eft  que 
de  l'eau  j  tandis  que  les  feux  de  l'amour  me 
brûlent  intérieurement.  Mon  cœur ,  raflcmble 
donc  tous  tes  feux  :  ne  crains  point  cet  amas 
immenfe  d'eau  î  Seconde  ma  paffion  !  pour- 
quoi redouter  ces  vagues  impétueufes  1  Ignores- 
tu  que  Vénus  a  pris  nailiance  au  fein  des 
mers ,  &  qu'elle  a  un  pouvoir  fbuverain  fur  les 
ondes,  &  fur  nos  propres  tourmens?  « 
11  dit,  &  auifi-tôt  il  découvre  (qs  membres 
délicats  (i  ),  met  fes  vêtemens  autour  de  fon  cou , 

(i)  Lorfqu'un  rayon  de  Tamoureux  fanal 
De  fon  bonheur  lui  montra  le  fignal , 

Bij 
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s'élance  du  rivage ,  fe  précipite  dans  les  flots , 
^  nage  toujours  vers  le  flambeau  étincelant.  Il 
€Îl  à  la  fois  le  pilote ,  la  charge  &:  le  vaiiTeau. 

Lorfque  des  vents  contraires  foufflent  avec 
impétuofité ,  Héro  couvre  avec  un  pan  de  fa 
robe  la  lumière  qu'elle  tient  au  haut  de  fa  Tour , 
jufqu'à  ce  que  Léandre ,  accablé  de  fatigue,  aborde 
fur  le  rivage.  La  jeune  Prêtreiîe  embraiîe  alors  en 
filence ,  à  l'entrée  de  fa  prifon  ifolée  ,  fon  Epoux 
tout  hors  d'haleine,  &  dont  les  cheveux  font 
encore  mouillés  &:  couverts  de  l'écume  de  la 
mer.  Elle  le  conduit  enfuite  dans  l'endroit  où  eft 
placé  le  lit ,  témoin  difcret  de  (es  appas.  Là 
Héro  fait  baigner  Léandre ,  le  parfume  d'eiTence 
de  rofes  odorantes  ,  &:  diflîpe  ainfî  l'odeur 
défagréable  de  l'onde  falée. 

Dès  qu'ils  furent  couchés  dans  ce  lit  fuperbe , 
Héro  enlace  Îqs  bras  voluptueux  autour  de 
Léandre ,  encore  tout  haletant ,  &  lui  adreiTe 
ces  douces  paroles:  »  Cher  Epoux,  jamais  aucun 

Sa  main  dépouille  auiTi-tôt  fa  parure, 
£t  l'atit  banni  rend  tout  à  la  nature. 

Phrcsine  et  Mélidore. 
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j>  autre  Amant  n'eiTuya  autant  de  fatigues!  Tu 
5>  viens  de  fouflPrir  des  peines  incroyables!  Tu 
«  as  aiTez  lutté  contre  l'onde  amére,  &:  fenti 
«  l'odeur  importune  des  flots  agités  !  Oublie  m.ain- 
s>  tenant  tes  travaux  entre  mes  bras  !  Viens ,  cher 
3>  Epoux,  te  repofer  fur  mon  fein!  «  Ainii  parle 
Héro,  &:  Léandre  délie  auiîî-tôt  la  ceinture  de  la 
jeune  PrêtreiTe ,  &■  ces  deux  Amans  fe  livrent 
aux  plaifirs  de  l'aimable  Vénus.  On  ne  danfa  point 
à  ces  noces  :  on  ne  chanta  point  d'Hymnes 
près  du  lit  nuptial  :  aucun  Poëte  ne  célébra  par 
un  Epithalame  cette  belle  union  :  le  lit  ne  fut 
point  éclairé  par  des  flambeaux  :  les  jeunes  gens 
ne  formèrent  aucune  danfe  légère,  &  lesparens 
refpedables  ne  chantèrent  point  à  cet  Hymenée  ι 
la  couche  nuptiale  fut  préparée  dans  le  filence , 
à  l'heure  favorable  aux  tendres  combats  ;  le 
voile  de  la  nuit  fut  le  fcul  ornement  de,  la  jeune 
Epoufe ,  &:  l'on  ne  fit  point  retentir  ces  mots  :. 
io  Hymen  l  ίο  Hymenée  !  Les  ténèbres  feules  favo- 
risèrent ces  deux  Amans,  &  janiais  l'Aurore  ne 
vit  Léandre  couché  dans  ce  lit  fi  célèbre.  Tous 
les  matins  cet  Epoux  s'en  retournoit  avant  le  jour 
vers  les  murs  aJbydosy  le  cœur  toujours  rempli 

Biij 
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du  defir  infatiable  de  revoler  bientôt  à  Îcs  amours 
noolurnes. 

Hcro,  vêtue  d'une  longue  robc,favoit  tromper 
fes  parens  :  le  Jour  c'étoit  une  chafte  PrêtreiTe, 
&  la  nuit  elle  fe  livroit  aux  plaifirs  de  l'Hymen. 

Souvent  ces  deux  jeunes  Epoux  fouhaitérent 
que  le  Soleil  en  commençant  fa  carrière  ,  fut  fur 
le  point  de  la  finir.  Us  avoient  l'art  de  cacher 
toute  la  violence  de  leur  paffion  ,  afin  de  goûter 
fans  crainte  pendant  la  nuit  les  délices  de  l'Amour. 
Mais  leur  bonheur  s'éclipfa  bientôt ,  &  leur 
Kymen  dura  peu  de  temps  \  leur  fort  dépendoit 
en  effet  d'un  élément  trop  orageux  ! 

Quand  la  faifon  rigoureufe  de  l'Hiver  eil 
arrivée,  les  vents  impétueux  grondent  horrible- 
ment, agitent,  foulévent  les  flots,  bouleverfent 
les  mers  jufques  dans  leurs  plus  profonds  abysmes, 
apportent  les  nuages  &  les  tempêtes ,  & 
déployent  toute  leur  rage  fur  l'Océan.  Le  Nau- 
tonnier  prudent  met  alors  fes  vaiflèaux  en  fureté 
dans  le  Port  :  mais  la  crainte  de  la  mer  follement 
irritée  ne  put  te  retenir ,  intrépide  &  amoureux 
Léandre  î  Les  vagues  en  courroux  ne  purent 
t'intimider,  lorfquc  le  flambeau  perfide  &  cruel 
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t'ofirit  du  haut  de  la  Tour  fa  lumière  accoutumée 3 
&•  te  rappela  l'heure  de  tes  plaifirs  ! 

L'infortunée  Héro  auroit  bien  dû  fe  priver  de 
Léandre  pendant  la  faifon  des  noirs  frimats ,  &  ne 
point  allumer  le  fignal  qui  alloit  détruire  pour  tou, 
jours  une  union  de  fi  courte  durée  !  Mais  l'Amour 
&:les  Deftins  l'entraînoient  impérieufcment  vers  fa 
perte.  Trompée  par  ces  deux  Divinités  aveugles , 
ce  n'eft  plus,  hélas  !  le  flambeau  de  l'amour 
qu'elle  préfente ,  c'eft  une  torche  funèbre  (  i  ). 

La  nuit  avoit  ramené  les  ténèbres  :  les  vents 
déchaînés  foufflent  avec  impétuofité  ,  s'entre- 
choquent dans  les  airs ,  &  fondent  tous  enfemble 
fur  le  rivage  de  la  mer,  &  le  font  retentir  au 
loin  de  leurs  fifflemens  horribles.  '  Léandre  en- 
couragé par  l'efpérance  de  fe  réunir  bientôt  à 
fa  tendre  Epoufe ,  s'élance  dans  la  mer  j  eil 
porté,  roule  fur  le  dos  des  vagues  mugilTantes. 
Les  flots  font  pouifés  par  des  flots  qui  leur  fuccè- 
dent ,  &  forment  des  montagnes  humides.  Bicn- 

(i)  De  ce  flambeau  fatal 

Qui  doit  fervir  de  perfide  fignal 

Fuis  ce  rayon  5  c'eft  l'aftre  de  la  mort. 

PUROSINS    ET    MÉLIDORE, 
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tôt  l'onde  turbulente  s'élève  jufques  aux  Cieuxj 
ïa  terre  tremble  de  toutes  parts  :  Zéphir ,  l'afFreux 
Borée,  tous  les  Aquilons  fougueux  ,  fe  livrent  des 
combats  terribles  iiir  la  plaine  liquide ,  &  y  font 
fentir  les  effets  de  leur  fureur  :  un  bruit  effrayant 
^  épouvantable  fort  du  gouffre  profond  & 
retentiflant  de  la  mer  agitée. 

Léandre  fouffre  horriblement  pendant  cette 
furieufè  tempête.  Il  adreffe  fouvent  fes  prières  à 
Vénus,  née  au  fein  des  ondes,  &  à  Neptune 
ïe  Souverain  àcs  flots.  Il  n'oublie  pas  Borée  :  il 
lui  rappelle  le  fouvenir  de  la  Nymphe  Orithyc, 
Vaines  prières!  Aucune  de  ces  Divinités  ne  le 
fecourut  dans  cet  inftant  fatal ,  &  l'Amour  lui- 
niême  ne  détourna  pas  les  cifeaux  de  la  Parque• 

Léandre  brifé  par  le  choc  redoublé  des  vagues, 
accumulées,  flotte  à  leur  gré,  &  devient  leur 
trifte  jouet,  Ses  pieds  laffés  perdent  leur  force; 
fes  bras  épuifés  par  leur  mouvement  continuel, 
relient  immobiles  (i).  Les  flots  de  cette  mer 

^i)  Trop  de  frayeur,  de  fatigue  δτ  d'efforts. 
Avoient  hélas  !  éf^uifé  fes  reiforts, 

Î*H ROSINE  ET  UtllDOlil•^ 
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indomptable  entrent  dans  fa  bouche  entrou- 
verte :  il  avale  malgré  lui  une  eau  funeile ,  & 
pour  comble  d'infortune  ,  le  fouffle  cruel  des 
Aquilons  éteint  le  flambeau  perfide ,  tranche  Se 
détruit  en  même-tems  la  vie  àc  les  amours  du 
malheureux  Léandre. 

Héro,  les  yeux  fixés  fur  les  flots ,  femble  diriger 
encore  la  courfe  de  fon  Amant.  Son  ame  inquiète 
eft  en  proie  aux  plus  cruels  foupçons.  L'Aurore 
commence  enfin  à  paroître  :  Héro  n'apperçoit 
point  fon  Epoux.  Elle  porte  cà  &r  là  fes  regards 
avides  fur  la  vafte  étendue  de  la  mer ,  pour 
découvrir  fi  Léandre  ,  privé  de  la  lumière  du 
flambeau ,  n'erre  point  fur  les  ondes.  Ο  fpedacle 
douloureux  !  Cette  Amante  défolée  voit  au  pied 
de  la  Tour  fon  cher  Epoux  inanimé,  &:  déchiré 
par  les  pointes  des  rochers.  A  cette  vue ,  elle  met 
en  pièces  le  voile  brillant  qui  couvre  fon  fein 
d'albâtre  ,  jette  un  cri  aigu ,  &c  fe  précipite 
auffi-tôt  dans  la  mer  (  i  ).  Ainfi  périt  Héro  après 

(i)  Il  tient  en  vain,  dans  cette  nuit  cruelle. 
Ses  yeux  ouverts,  fes  fanaux  allumés  j 
Il  a  perdu  les  vœux  qu'il  a  formés. 
If'Ifle  d'Amour  n'a  pas  vu  fa  Déeife  : 
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la  mort  déplorable  de  fon  Epoux;  &:  le  pluj 
grand  des  malheurs  réunit  enfin  pour  toujours 
ces  deux  Amans  fidèles. 

Mille  foupçons  alarment  fa  tendrefle. 

Il  va  s'en  plaindre  au  fatal  élément  j 

Il  en  approche.  Ο  frayeur  d'un  Amant  ! 

Ma  main  friffonne  à  tracer  cette  image  j 

Il  voit  flotter  un  corps  près  du  rivage. 

L'effroi ,  l'amour  précipitent  fes  pas 

Vers  ce  jouet  de  l'onde  &  du  trépas. 

Quel  coup  de  foudre  !  ο  Ciel  !  c'eft  fon  Amante 

Qu'à  fes  pieds  roule  une  vague  écumante. 

C'eft  elle....  Il  tombe,  immobile,  éperdu. 

Sur  cet  objet  dans  le  fable  étendu. ..... 

Tout  ert  glacé ,  la  Parque  eft  aifouvie 

Prêt  d'expirer,  le  dernier  de  fes  vœux 
Eft  qu'un  tombeau  les  uniife  tous  deux. 
Pour  couronner  cette  union  fidelle. 
De  fa  ceinture  il  s'enchaîne  avec  elle. 
La  mort  ainii  ne  peut  m'en  arracher. 
Il  dit,  s'élance,  &  tombe  du  rocher. 
L'onde  engloutit  fa  proie  infortunée. 
Qui  reparut  vers  Meflinc  étonnée , 
Où  l'on  grava  tous  ces  événemens 
Sur  un  tombeau  commun  à  ces  Amans. 

PHROSINE  F.T  MÉLIDORS. 
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J^oici  quelques  morceaux  de  la  Traduclion 
de  Maroc  3  dont  j^ ai  déjà  parlé  :  on  les 
lira  avec plaifir. 


Ero ,  jadis  pleine  de  bonne  grâce. 
Née  de  riche  &  de  gentille  race , 
Etoit  Non  nain  à  Vénus  dédiée  ; 
Et  fe  tenoit,  vierge,  &  non  mariée , 
En  une  Tour  deiTus  la  mer  aflîfe. 
Où  ks  parens  bien  jeune  l'avoient  mife. 
C'étoit  de  vrai  une  Vénus  féconde  : 
Mais  fi  honteufe  &:  chafte,  que  le  monde 
Lui  déplaifoit,  &  tant  s'en  abfenta, 
Qu'onc  l'aflemblée  aux  femmes  ne  hanta  : 
Et  davantage  aux  lieux  jamais  n'alloit , 
Où  la  jeunefle  amoureufe  balloit , 
Ni  aux  feftins,  ni  à  nopces  aucunes. 
En  évitant  des  femmes  les  rancunes  : 
Car,  pour  raifon  des  beautés  gracieuies. 
Les  femmes  volontiers  font  envieufes  : 
Mais  humblement  elle  faifoit  fans  ceflè 
Vœux  6c  offrande  à  Vénus  la  Déefîè  î 
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Souvent  auiîî  alloit  facrifier 

A  Cupido ,  pour  le  pacifier  : 

Non  moins  craignant  fa  troufle  trop  amérc  3 

Que  le  brandon  de  fa  célefte  mère  : 

Mais  pour  cela  ne  fcut  finalement 

Les  traits  à  feux  éviter  nullement 

Dedans  le  Temple,  où  fe  faifoit  la  fête, 
Ero  marchoit  en  gravité  honnête. 
Rendant  par-tout  de  fa  face  amiable 
Une  fplendeur  à  tous  yeux  agréable. 
Telle  blancheur  au  vifage  elle  avoir. 
Que  Cinthia,  quand  lever  on  la  voit  : 
Car  fur  le  haut  de  ks  joues  paroiiToient 
Deux  cercles  ronds,  qui  un  peu  rougiiîbient. 
Comme  le  fond  d'une  rofe  naïve , 
Mêlé  de  blanche  &"  rouge  couleur  vive. 
Vous  eu  fiiez  dit  ce  corps  tant  bien  formé , 
Sembler  un  champ  de  rofes  tout  femé  j 
Car  par  defîbus  fa  blancheur  non-pareille , 
La  Vierge  étoit  des  membres  fi  vermeille. 
Qu'en  cheminant ,  fes  habits  blancs  &■  longs 
Montroient  par  fois  deux  rofes  aux  talons. 
D'elle  au  furplus  fortoient  bien  apparentes 
Grâces  fans  nombre,  ^  toutes  différentes. 
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Vrai  eil  qu'en  tout,troisGrâces  nous  font  peintes 
Des  Anciens  :  mais  ce  ne  font  que  feintes , 
Vu  que  d'Ero  un  chacun  œil  friant 

Mukiplioit  cent  Grâces  en  riant 

Tu  te  dis  fille  à  Vénus  confacrée  ; 

Fais  donc  cela  qui  à  Vénus  agrée. 

Viens ,  viens  ma  mie ,  &"  d'une  amour  égale 

Entrons  tous  deux  en  fa  loi  conjugale  : 

Ce  n'eft  pas  chofc  aux  vierges  bien  propice 

D'adminiftrer  à  Vénus  facrifice  : 

Vénus  ne  prend  aux  pucelles  plaiilr  : 

Sqs  vrais  ftatuts  (  fi  tu  as  le  defir 

De  les  fa  voir  )  δ^  fes  myftéres  dignes , 

Ce  font  anneaux,  nopces,  lits  &■  courtines. 

Puifque  aimes  donc  Vénus  douce  &  traitablc. 

Aime  la  loi  d'Amour  tant  déledable  j 

Et  me  reçois ,  en  laiiTant  tous  ces  vœux. 

Pour  humble  ferf,  ou  mari,  fi  tu  veux..... 

Adonc  Ero  honteufe  de  rechef  j 

Vers  fon  manteau  baiiTa  un  peu  le  chef, 

Et  en  couvrit  fa  face  illuftre  &  claire , 

Penfant  en  foi , Ero , que  veux-tu  faire? 

De  l'autre  part ,  Léander  d'un  extrême 

Defir  qu'il  a,  confuke  avec  foi-même. 
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Comme  il  pourra  devenir  fi  heureux , 

De  parvenir  au  combat  amoureux 

Or  avoir  jà  la  nuit ,  d'eux  attendue. 
Sa  robe  noire  en  l'air  toute  étendue. 
Et  les  humains  rendit  par-tout  dormans. 

Fors  Léander  le  plus  beau  des  Amans 

Et  tellement  en  la  mer  fe  gouverne. 
Que  lui  tout  feul  naviguant  vers  fa  Dame, 

Etoit  fa  nef,  fon  paifeur ,  &  fa  rame 

Hélas  !  c'étoient  aQS  nopces ,  mais  fans  danfes. 
C'étoit  un  lit,  mais  lit  fans  accordances 
D'Hymnes  chantés  :  nul  Poè'te  on  n'y  vit. 

Qui  du  facré  mariage  écrivit 

Là  Méneftrels  ne  fonnérent  aubades  : 

Là  Balladins  ne  jetèrent  gambades 

Quant  à  Ero ,  pour  fi  fûrement  faire , 
Que  fes  parens  ne  connuifent  l'affaire. 
Toujours  d'habits  de  Nonnain  fe  vêtoit , 
Et  de  jour  vierge ,  &  de  nuit  femme  étoit..., 

Puis  tout  fubitement , 

Jetant  un  cri  de  perfonne  infenfée. 
Du  haut  en  bas  de  la  Tour  s'eft  lancée. 
Ainfi  Ero  mourut  le  cœur  marri , 
D'avoir  vu  mort  Léander  fon  mari , 
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Et  après  mort ,  qui  Amans  défaiïèmble. 
Se  font  encor  tous  deux  trouvés  enfemblc. 


LEANDRE   ET   HÉRO, 

CANTATE. 
Par  Mlle  de  Louvencourt. 

jLi  ο  I Ν  de  la  jeune  Héro  le  fidèle  Léandrc 

Formoit  d'inutiles  defirs. 
Cher  objet,  diibit-il,  de  mes  ardens  foupirs, 
A  quel  bonheur  fans  vous  puis-je  jamais  prétendre? 
Quoi  1  vainement  vous  partagez  mes  feux? 

La  mer  inhumaine  &:  barbare 
Oppofe  un  fier  obftacle  au  plus  doux  de  mes  vœux. 
Peux-tu  fouiFrir ,  Amour,  quelle  fcpare 

Deux  cœurs  que  tu  veux  rendre  heureux  ? 
Noni  c'eft  trop  foutenir  les  tourmens  de  l'abfence; 

N'écoutons  plus  que  mon  amour  ! 
Et  toi,  Vénus,  j'implore  ta  puiiîancei 

Trahirois-tu  mon  efpérance 

Sur  les  flots  dont  tu  tiens  le  jour? 
A  ces  mots ,  du  rivage  il  s'élance  fans  crainte. 
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Le  filence  &  la  nuit  lui  prêtent  leurs  fecours  ; 
Et  l'amoureufe  ardeur  dont  fon  ame  eft  atteinte 
Lui  cache  le  péril  qui  menace  Çqs  jours. 
Dieux  des  Mers,  fufpendez  l'inconftance  de  l'onde  1 

Calmez  les  vents  impétueux! 
L'Amour  expofe  à  Vos  flots  dangereux 

Le  plus  fidèle  Amant  du  monde. 

Volez,  volez,  tendres  Zéphirs} 

Conduifez  cet  Amant  fidèle , 
Où  mille  fois ,  touchés  de  fa  peine  cruelle , 

Vous  avez  porté  (qs  foupirs  ! 
Cependant  fur  les  fiots  cet  Amant  généreux 

Trouvoit  un  facile  paifage. 
Le  Ciel  fembloit  favorifer  fes  vœux. 
Il  apperçoit  déjà  le  fortuné  rivage. 
Quand  tout-à-coup  Borée,  en  fortant  d'efclavagc, 
Change  un  calme  fi  doux  en  un  orage  aâFreux. 
Tous  les  vents  déchaînés  fe  déclarent  la  guerre  : 

La  foudre  éclate  dans  les  Cieuxj 
Et  la  Mer  irritée,  au-deiTus  du  tonnerre. 

Porte  ÎQs  flots  audacieux. 
Dans  ce  péril  preiîant,  Léandre  qui  fe  trouble, 
Ne  fçauroit  échapper  au  trépas  qui  le  suit. 

L'obscurité  qui  se  redouble, 

Dérobe 
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Dérobe  à  ses  regards  le  fiambeau  de  la  nuit. 
C'en  eft  fait  :  il  périt.  Cette  affreuse  nouvelle 
De  la  senfible  Héro  perce  le  trille  cœur  : 

Elle  succombe  à  son  malheur  ; 
Et  dans  les  mêmes  flots  cette  Amante  fidellc 

Finit  sa  vie  &  sa  douleur  : 
Mais  Neptune ,  touché  d'une  flamme  fi  belle , 
Reçoit  CQS  deux  Amans  au  rang  des  Immortels; 
Et,  réparant  du  Sort  l'injuftice  cruelle , 
Unit  leurs  tendres  cœurs  par  des  nœuds  éternels. 

Amour,  tyran  des  tendres  cœurs , 
Arrache  ton  bandeau,  connois  ton  injuilice. 

Et  ne  laiiïe  plus  au  caprice 

A  décider  de  tes  faveurs  ! 

Tu  répands  tes  biens  &  tes  peines 

Dans  un  funefte  aveuglement. 

Toujours  sur  le  plus  tendre  Amant 

Tombent  tes  rigueurs  inhumaines. 


*c 


Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficile. 
Suivez,  pour  la  trouver  j  Théocrite  &  Virgile. 
Que  leurs  tendres  Écrits,  par  les  Grâces  diotés. 
Ne  quittent  point  vos  mains ,  jour  &  nuit  feuilletés. 
Seuls,  dans  leurs  doftes  vers,  ils  pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art  fans  balfeife  un  Auteur  peut  defcendrej 
Chanter  Flore,  les  champs,  Pomone,  les  vergers. 
Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers  > 
Des  plailîrs  de  l'Amour  vanter  la  douce  amorce  i 
Changer  Narciife  en  fleur,  couvrir  Daphné  d'écorce. 
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DE  THÉOCRITE 


1  HÉocRiTE  naquit  à  Syracufe,  Ville  de 
Sicile,  fous  le  règne  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus,  environ  270  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Son  père  fe  nommoit  Simmichus  ^ 
&  ia  mère  Philine.  Il  étoit  contemporain 
de  Ménandre,  ce  fameux  Poète  Comique, 
ôc  vécut  à  la  Cour  de  Ptolémée  Philadel- 
phe.  Roi  d'Egypte.  On  rapporte  qu'étant 
de  retour  dans  fa  Patrie,,  il  eut  l'impru- 
dence d'écrire,  ôc  de  publier  des  Satires 
contre  Hiéron  j  Tyran  de  Syracufe ,  qui 
fe  vengea  en  le  faifant  périr. 

Tliéocrite  eft:  regardé  à  juile  titre  com- 
me l'Inventeur  ôc  le  Père  de  la  Poëiie 
Paftorale,  quoique  avant  ce  Poëte,  on  eut 
fans  doute  déjà  compofé  des  Chanfons 
champêtres,  bc  célébré  les   amours,  les 

Cij 
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jeux ,  les  animoiîtés ,  les  jalouiîes ,  les  com- 
bats ôc  toutes  les  difputes  des  Bergers. 
Tous  les  connoiiîeurs  donnent  à  Théocrite 
le  premier  rang  dans  Tidyllcj  ou  Eglogue, 
&  le  préfèrent  fans  héiîter  à  Mofchus , 
Bion,  Virgile  même,  Calpurnius  &  Né- 
méiianus.  Il  eft  impoflible  de  faire  paiTer 
dans  une  Traduction  Françoife  toutes  les 
grâces  naïves ,  légères ,  naturelles  6c  cham- 
pêtres, la  iimplicité  admirable,  la  douceur 
enchantereffe ,  la  rufticité  charmante  qui 
caraclérifent  les  Idylles  de  ce  Poète.  Toutes 
ces  délicateiles ,  toutes  ces  beautés  de  la 
Nature  s'évanouiiTent  dès  qu'on  les  touche: 
il  eft  bien  difficile,  en  les  maniant,  de  ne  pas 
les  altérer  &  les  flétrir.  Je  compte  beau- 
coup fur  l'indulgence  du  Public  pour  cet 
EiTai,  que  je  n'expofe  au  grand  jour  qu'en 
tremblant.  Comme  le  bel  efprit  fait  de  plus 
en  plus  des  progrès ,  Se  anéantit  les  notions 
les  plus  naturelles ,  je  vais  mettre  fous  les 
yeux  du  Leâeur  le  fentiment  de  quelques 
Auteurs  modernes  fur  la  Poëiie  Paftorale , 
^  je  commence  d'abord  par  un  morceau 
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de  l'Abbé  Desfontaines,  dans  lequel  il  fait 
connoître  la  nature  du  Poëme  PalloraL 

«  Si  l'on  juge ,  dit  ce  Critique  judicieux^ 
>5  du  mérite  de  l'ancienne  Poëlie  Paftorale 
53  fur  l'idée  peu  avantageufe  qu'on  a  eflayé 
>5  d'en  donner  vers  la  fin  du  dernier  fiècle , 
53  &;  il  l'on  eft  prévenu  en  faveur  du  nou- 
M  veau  ryftême  fur  l'Eglogue,  on  pourra  ne 
«  prendre  aucun  plaifîr  à  la  lecture  de  celles 
53  de  Thêocrite.  On  n'y  trouvera  ni  tendres 
w  amourettes,  ni  brillantes  antithèfes,  ni 
>5  penfées  fines,  ni  rien  qui  approche  de  ces 
î>  fentimens  analyfés  qui  forment  ce  qu'on 
"  appelle  la  métaphyfique  du  cœur ,  &:  ce 
«  qu'on  pourroit  nommer  la  mouiTe  de 
«  l'efprit.  Il  faut  aimer  le  naturel  ôc  le 
31  fimple ,  pour  aimer  les  Paftorales.  de 
35  Thêocrite  &  de  Virgile ,  de  favoir  goûter 
55  autre  chofe  que  des  traits  ingénieux  dc 
33  délicats.  Il  faut  avoir  aiTez  de  bon  fenSj> 
53  pour  ne  pas  vouloir  que  des  Habitans  de 
55  la  Campagne  foient  des  difcoureurs  de 
33  ruelle,  ou  açs  perfonnages  de  Roman. 
31  Le  Lecteur  judicieux  doit  fe  tranfportex 
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33  dans  ces  iîècles  reculés ,  οία  la  condition 
>5  Pailorale ,  fans  être  ilupide,  ni  miférable, 
33  étoit  aiFranchie  de  certaines  bienféances 
33  arbitraires  j  établies  dans  la  fuite  par  un 
?3  nouveau  genre  de  fociété ,  qui  a  exigé 
33  des  loix,  &:  conféquemment  de  nouvelles 

»3  mœurs Dans  ces  premiers  temps, 

»3  l'unique  paffion  de  l'homme  étoit  peut- 
33  être  l'amour.  Aiais  comme  ce  n'étoit  pas 
33  un  deiir  effréné ,  ce  n'étoit  pas  non  plus, 
33  une  molle  galanterie,  ni  un  fentimenc 
33  chimérique.  Le  Berger  n'aimoit  pas  plus 
33  fa  Bergère  _,  que  fes  brebis ,  fes  pâturages, 
35  Ôc  fes  vergers.  Des  troupeaux  féconds  ^ 
33  une  abondante  récolte  ,  une  heureufe 
3>  vendange  combloient  fes  deiîrs.  Son 
33  amour-propre  fe  bornoit  à  avoir  de  la 
î9  beauté,  ôc  à  être  loué  fur  cet  avantage, 
33  à  exceller  dans  la  Poëiie  &  dans  le  Chant, 
33  Comme  les  bois,  les  moiiTons,  les  fleurs , 
33  les  fruits ,  les  troupeaux ,  les  bêtes  farou- 
33  ches,  les  fontaines,  les  fleuves,  les  monta- 
is gneSjles  rochers,  les  prairies,  étoientfans 
33  ceiTc  préfens  à  leurs  yeux  oc  à  leur  efprit  : 
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M  c*étoic  le  fujec  le  plus  ordinaire  de  leurs 
M  entretiens  ;  ôc  c'étoit  de4à  qu'ils  empruci- 
>5  toient  leur  langage  figuré.  Leurs  vers 
M  n'avoient  point  d'autres  objets,  6c  s'ils 
M  réuiilloient  à  peindre,  ils  fe  croyoient 
53  avec  raiion  excellens  Poètes ,  fans  le 
35  fecours  des  antithèfes ,  des  pointes  èc  des 
y*  ëpigrammes.  Leur  galanterie  ignoroit 
53  cette  futile  délicateiib,  que  la  Nature 
53  n'enfeigne  point  :  elle  ne  connoiiToit  dans 
53  le  commerce  amoureux  que  la  tendreire  , 

53  que  la  bonne  foi ,  ôc  la  confiance La 

33  vertu  àc  le  vice  ëtoient  également  fimples 
»  &:  naturels. ....  Je  demande  fi  la  peinture 
53  d'une  vie  innocente ,  &  d'une  iociété 
33  entièrement  différente  de  la  nôtre,  telle 
53  qu'étoit  l'ancienne  fociété  humaine,  n'effc 
53  pas  digne  de  notre  attention.  Quoi  de 
33  plus  capable  d'animer  la  Poëiie,  àc  de 
33  plaire  à  1  imagination ,  que  les  prairies, 
33  les  vergers ,  les  bois ,  les  fontaines ,  les 
53  ruilTeaux ,  la  douce  haleine  des  Zéphirs  , 
>3  les  fleurs ,  le  chant  des  oifeaux ,  les 
53  Abeilles  j  les  grottes ,  l'azur  des  cieuxi 

Civ 
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»5  Les  Bergers  de  Théocrite  parlent  fouvent 
35  de  leurs  troupeaux ,  mais  fans  groiîièreté 
w  3i  fans  baileire ,   &  nullement  comme 
33  nos  Payfans  en  pourroicnt  parler  aujour- 
^5  d'hui,  Loin  que  les  comparaifons   ren- 
33  dent  leurs  difcours  froids  &  languiilans , 
33  ç'eic  au  contraire  ce  qui  les  anime  &  les 
33  embellit,  Comme  ils  font  fuppofés  avoir 
53  beaucoup  de   loiiîr   §c    de    tranquillité 
33  d'efprit^  ils  peuvent  s'exercer  plus  aiié- 
33  ment,  ôc   avec  plus  de  jufteire  que  les 
33  autres  hommes,  à  comparer  les  choies  i 
33  mais  leurs  comparaifons  font  toujours 
33  champêtres ,  ce  c'eft  ce  qui  en  fait  l'agré- 
33  ment.  Bornés  à  ce  qui  frappe  fans  celle 
33  les  yeux,  ^  occupés  de  la  pluie  6c  du 
33  beau  temps,  du  cours  du  Soleil  &:  des 
3>  Etoiles  ;  de  la  fécondité  de  la  terre ,  de 
>3  leurs  troupeaux  ,  de  la  verdure  des  prés 
33  &  des  bois  ;  ils  y  rapportent  toutes  leurs 
>3  penfécs,  Se  ç'cft  ce  qui  leur  fournit  une 
33  abondance  mcrvcilleufe  dç  fimilitudes , 
33  infiniment  agréables  à  l'çfprit,  qui  aime 
>3  toujours  ou  à  comparer  lui-même,  ou  k 
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ÎÎ  jouir  des  comparaifons  qu'on  lui  oiFre.  ce 
Voici  comme  M.  l'Abbé  Batteux  s'expri- 
me dans  fon  Cours  de  Belles-Lettres  :  »  On 
«  s'eft  plu  à  voir  naître  la  Poëiie  Paflorale 
55  fur  les  bords  de  l'Anapus ,  dans  les  vallées 
>3  d'Elore,  oii  fe  jouent  les  Zéphirs,  où  la 
"  fcène  eft  toujours  verdoyante,    àc  l'air 
»  toujours  rafraîchi  par  le  voifinage  de  la 
»  mer.  Quel  berceau  plus  digne  de  la  Mufe 
>î  Paftorale,  dont  le  caraAère  eft  il  doux!... 
55  Théocrite  a  peint  dans  fes  Idylles ,  la 
35  Nature  iîmple,  naïve  ôc  gracieufe  :  on 
55  peut  regarder  fon  Ouvrage  comme  la 
55  Bibliothèque  des  Bergers ,    s'il  leur  eft 
»  permis  d'en  avoir  une.  On  y  trouve  re- 
55  cueillis  une  infinité   de  traits  dont    on 
55  peut  former  les  caractères  qui  convien- 
»  nent  aux  Bergers.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
53  quelques-uns  qui  auroient  pu  être  plus 
53  délicats  ;  d'autres ,  dont  la  {implicite  ne 
55  nous  paroît  pas  aiTez  aiTaifonnée  ;  mais 
55  dans  la  plupart  il  y  a  une  douceur,  une 
55  moUeffe ,  que  ceux  qui  l'ont  fuivi   ont 
«  copiée  3  plutôt   que   d'entreprendre  de 
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«  rimiter.  On  pourroic  les  comparer  à  ces 
55  fruits  d'une  maturité  exquife,  fervis  avec 
53  toute  la  fraîcheur  du  matin ,  ôc  ce  léger 
55  coloris  que  femble  y  laiiTer  la  rofée.  La 
5*  veriification  de  ce  Poëte  eft  admirable, 
55  pleine  de  feu,  d'images,  ôc  fur-tout  d'une 
53  mélodie,  qui  lui  donne  une  fupériorité 
i5  inconteftable  fur  tous  les  autres....  Chez 
55  Théocrite ,  l'Idylle  eft  dans  un  bois ,  ou 
53  dans  une  prairie  riante  ;  il  a  peint  la 
35  Nature  iimple,  ôc  quelquefois  négligée... 
53  On  veut  qu'une  Eglogue  amufe  douce- 
»ment,  mollement,  β  j'ofe  parler  ainiî; 
55  que  fa  lecture  foit  pour  nous  comme  un 
55  dcrni-fommeil ,  où  l'on  ne  penfe  qu'au- 
55  tant  qu'il  le  faut,  pour  fentir  qu'on  fe 
53  repofe  ;  ôc  c'eil  précifément  ce  que  pro- 
>3  duit  le  ton  &;  la  marche  de  Théocrite.  « 

Longepierre ,  qui  a  traduit  en  vers  les 
quinze  premières  Idylles  deThéocrite,parle 
ainii  de  ce  même  Poëte  :  55  II  y  a  peu  de 
53  Poètes  aufli  fameux ,  &;  auffi  dignes  de 
>3  la  réputation  qu'ils  fe  font  acquife,  que 
«  Théocrite.  Les  meilleurs  Auteurs  de  tous 


D  Ε    Τη  è  ο  c  r  ι  τ  ς,         45 

ί>  les  temps  qui  en  ont  parlé ,  l'ont  comblé 
»  d'éloges  ;  ôc  fes  Poëiies  le  louent  encore 
55  mieux ,  auprès  de  ceux  qui  en  peuvent 
>3  connoître  les  beautés.  Auflî  ont -elles 
«  mille  charmes  ;  &: ,  fous  une  iîmplicité 
53  toute  naïve  ,  elles  enferment  des  agré- 
33  mens  inexprimables  ;  elles  laiiTent  apper- 
33  cevoir  des  beautés  dépouillées  d'orne- 
33  mens,  èc  même  quelquefois  un  peu  né- 
33  gligées,  mais  gracieufes  6c  touchantes 
33  dans  leur  limplicité.  En  un  mot ,  elles 
«  femblentpuifées  dans  lefein  de  la  Nature, 

M  &;  didtées  par  les  Grâces  mêmes .• 

33  L'amour,  il  eft  vrai,  ouvre  l'efprit,  mais 
33  il  ne  le  change  pas;  il  polit  les  Bergers, 
«  mais  il  ne  les  élève  point  au-deiTus  de 
33  leur  condition,  jufqu'à  leur  faire  oublier 
33  ce  qu'ils  font  :  c'eft  le  cœur  fur-tout  qu'il 
33  fait  entrer  dans  le  langage  qu'il  leur  diâ:e, 
33  II  leur  infpire  des  chofes  tendres  &C  paf- 
33fionnées,  des  chofes  agréables  2c  jolies 
33  même  ;  mais  revêtues  d'images  propor- 
33  tionnées  à  leur  caractère,  à  leur  vie,  à 
33  leur  emploi;  empruntées  des  objets  qui 
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\qs  environnent ,  &:  embellies  de  couleurs 
familières  &:  naturelles  à  ceux  qui  par- 
lent  II  eft  moins  difficile  d'orner  & 

d'enrichir ,  que  de  peindre  à  nud.  Reprë- 
fenter  la  Nature  fans  voile  ôc  fans  orne- 
ment;  l'offrir  d'une  manière  iimple  ôc 
naïve  ;  mêler  des  grâces  &  des  charmes 
à  cette  grande  iîmplicité,  n'eft  pas  un 
talent  ordinaire  :  ce  font  des  coups  de 
maître,  &  l'effort  de  la  plus  haute  per- 
fection; 6c  c'efl  auiîi  en  quoi  a  réuiîî 
admirablement  Théocrite;  c'eit  ce  qui 
le  diftingue  &  le  caradtérife  ;  en  un  mot, 
c'efl  la  fource  de  tant  de  beautés  qu'on 
admire  en  lui ,  &;  de  la  grande  réputation 

qu'il  a  méritée Je  ne  crains  point  de 

dire  qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  Poète, 
dont  il  foit  iî  difficile  de  faire  une  belle 
Tradu(ilion.  La  principale  beauté  de  cet 
Auteur  coniîile  dans  une  grande  iimpli- 
cité  de  penfées  &  d'expreiîions ,  dans  une 
peinture  naïve  &  champêtre  des  mœurs 
des  Bergers,  dans  des  images  convena- 
»  blés  aux  fujets  qu'il  traite Attraits 
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3j  fans  fard,  beauté  fans  ornement,  iimpli- 
îï  cité  ians  baiTeiTe,  douceur  fans  îniîpidité, 
ï>  variété  fans  égarement ,  air  champêtre 
»>  fans  ruilicité,  abaiiTement  fans  petiteile^ 
«  grâces  fans  aiFeftation ,  efprit  fans  bril- 
«  lant ,  contrainte  fans  efclavage  ;  voilà 
3»  les  charmes  qu'on  rencontre  à  chaque  pas 

j>  dans  Théocrite La  Nature  règne  dans 

«  fes  Idylles;  elle  y  peint,  elle  y  anime, 
»  elle  y  égayé  toutes  chofes.  Elle  fe  fait 
3>  voir  ôc  fentir  par-tout ,  elle  y  refpire  toute 
jj  entière.  Si  l'on  y  entrevoit  l'art  dans 
j)  quelques  endroits ,  c'eil  toujours  fous 
«  l'image  de  fa  rivale ,  &  iî  bien  déguifé , 
»  qu'il  eft  impoiTible  de  le  démafquer  entiè- 
5>  rement  ;  les  plus  fins  connoiiTeurs  y  font 

}>  trompés  les  premiers Théocrite  eft 

«  iîmple,  naïf;  mais  d'une  limplicité  qui  a 
3.  mille  grâces.  C'eft  une  beauté  qui  ne  doit 
«  fes  charmes  qu'à  elle-même  ;  une  beauté 
»>  nue  &:  dépouillée  de  toute  forte  d'orne- 
y>  mens ,  mais  toute  gracieufe  ôc  toute 
«  attrayante.  On  diroit  que  ce  Poëce  a  été 
îj  perfuadé  que  la  moindre  parure ,  loin 
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5j  d'embellir  un  il  charmant  objet,  en  déro- 
3>  boit  aux  yeux  quelque  grâce  ;  ôc  l'on  ne 
i>  peut  fe  laiîer  d'admirer  un  génie  qui  a 
î5  trouvé  le  fecret  de  produire  de  il  belles 
3»  choies,  en  prenant  autant  de  foin  pour 
>i  fuir  toute  forte  d'ornemens  ,  que  les 
«  autres  en  prennent  pour  les  amener....  Il 
j>  ell:  riche  en  imaginations  ;  varié ,  fécond 
3>  en  penfées ,  en  peintures  j  en  caradtères. 
3>  On  peut  le  comparer  à  un  de  ces  beaux 
»  lieux  formés  à  plaiiir  par  la  nature,  où 
3•»  elle  s'eil;  jouée  elle-même,  ôc  où  elle  n'a 
3>  rien  oublié  de  ce  qu'elle  a  cru  capable 
j3  de  plaire  ;  où  elle  a  étalé  fes  plus  doux 
»  tréfors,  de  dans  une  confufîon  fouvent 
s>  négligée  ;  mais  toujours  abondante  &. 
M  agréable,  parmi  les  objets  les  plus  rians 
ï»  elle  s'cfl:  plue  à  en  placer  quelques-uns  de 
«  fauvages ,  &:  d'un  peu  bruts ,  comme  pour 
»  fe  diftinguer  par  ces  traits  ^  6c  en  offrant 
»  plus  de  variété  ^  faire   connoitre  toute 

»  l'étendue  de  fa  puiffance Théocrite 

»  eft  coulant,  doux,  harmonieux ,  délicat, 
»  heureux  ôc  vif  dans  fes  expreflions,  exaél 
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3>  à  conferver  le  nombre  du  vers  bucolique; 
3>  enfin  il  a  tous  les  avantages  de  la  Langue 
s»  Grecque  :  fa  facilité  eft  inimitable  :  Ton 
«  génie  aifé  produit  en  grand  nombre  des 
»  chofes  fimples,  agréables,  naturelles, 
»  fans  peine ,  fans  étude ,  fans  deiTein ,  fans 
M  effort,  6c  en  fe  jouant  ;  en  forte  qu'elles 
>j  femblent  naître  d'elles  -  mêmes  fous  les 
»  mains  de  ce  Poète ,  6c  que  communi- 
s5  quant  à  ceux  qui  le  liront  cette  facilité  , 
«  il  met  leur  efprit  dans  une  iîtuation  aifée 
>>  &  agréable ,  dont  rien  ne  trouble  le  cal- 
»  me  &  la  douceur.  Plus  on  aura  de  déli- 
«  cateile,  &  plus  on  aura  (L•  goût  pour 
>j  Théocrite  «. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  éloges,  finon 
que  ce  Poëte  eft  quelquefois  fublime  , 
qu'il  traite  des  objets  importans ,  6c  chante 
fouvent  d'un  ton  un  peu  plus  élevé  qu'il 
ne  paroît  convenir  à  l'Idylle  : 

Sicelides  Mufdt^  paulo  majora  canamus. 

Cependant ,  il  l'on  y  fait  bien  attention , 
Ton  reconnoîtra  que  dans  les  fujets  qui, 
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au  premier  coup  d'œil^  femblent  étrangers 
au  genre  Bucolique ,  ce  Poëte  a  l'art  d'em- 
ployer des  images  2c  des  comparaifons 
champêtres ,  en  forte  que  pour  l'ordinaire 
on  peut  lui  appliquer  ces  vers  admirables 
de  Boileau. 

Telle  qu'une  Bergère ,  au  plus  beau  jour  de  Fctc, 
De  fuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  tête , 
Et  fans  mêler  à  l'or  Téclat  des  diamans , 
Cueille  en  un  champ  voifm  fes  plus  beaux  ornemens 
Telle,aimable  en  fon  air,mais  humble  dans  fon  ftyle. 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle. 
Son  tour  fimplc  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux. 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  préfompteux. 
11  faut  que  fa  douceur  flatte,  chatouille,  éveille. 
Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 
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IDYLLE    PREMIÈRE. 
THYRSIS,    UN    BERGER. 

Τ    H    Y    R    s    I    s. 

1«E  Pin  qui  couronne  les  bords  de  cette  claire 
fontaine  fait  entendre  un  doux  murmure  :  mais , 
aimable  Berger,  les  Tons  de  ta  flûte  n'ont  pas 
moins  de  douceur!  Tes  chants  ne  le  céderont 
jamais  qu'à  ceux  de  Pan  ;  &:  ii  ce  Dieu  reçoit  un 
bouc  armé  de  ihs  cornes ,  tu  obtiendras  une 
chèvre  y  s'il  fe  contente  au  contraire  d'une  chèvre, 
tit  ne  remporteras  alors  pour  prix  de  ta  vidoire 
qu'une  jeune  chèvre  :  la  chair  en  eft  tendre  &c 


jo  Idylles 

délicate,  tant  qu'on  n'a  pas   commence  à  la 
traire.  ψ 

Le     Berger. 

Thyrfis ,  tes  chants  font  plus  agréables  que  le 
murmure  de  cette  eau  qui  coule  en  s'épanchant 
du  haut  de  ce  rocher'.  Si  les  Mufes  acceptent 
pour  préfent  une  tendre  brebis ,  ta  vidoire  fera 
payée  d'un  jeune  Agneau  :  mais  fi  ces  Déeiïcs 
préfèrent  l'agneau ,  tu  recevras  alors  une  jeune 
brebis. 

Τ   H   Y   R    S    I    S. 

Berger ,  viens  t'aifeoir  au  pied  de  ce  Coteau  •, 
viens  fur  ces  bruyères  faire  rcfonner  ta  flûte  en 
l'honneur  des  Nymphes  !  Pendant  ce  temps ,  je 
ferai  paître  tes  chèvres. 

Le    Berger. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis,  ό  Thyrfis,  il  nous 
cft  abfolument  défendu  de  jouer  de  la  flûte  vers 
le  milieu  du  jour  :  nous  redoutons  le  Dieu  Pan  : 
c'eft  le  temps  où  il  fe  repofe  ,  après  s'être  beau- 
coup fatigué  à  la  chaife.  Ce  Dieu  s'irrite  aifément, 
&  fon  vifage  eft  toujours  enflammé  de  colère  : 
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mais  pour  toi ,  ô  Thyrfis ,  qui  as  été  inftruit  des 
tourmens  de  Daphnis  ;  toi  qui  as  remporté  le  prix 
des  chants  bucoliques,  fuis  moij  allons  nous 
repofer  fous  cet  ormeau  touffu,  vis-à-vis  cette 
ftatue  de  Priape  ^  &  celles  des  Nymphes  de  ces 
fontaines.  Il  y  a  dans  cet  endroit  des  Ciéges  de 
gazon ,  ombragés  par  ces  chênes  majeftueux  : 
c'eft  une  retraite  convenable  à  des  Bergers.  Si  tu 
veux  chanter  comme  autrefois,  lorfque  tu  difpu- 
tois  la  vidoire  à  Chromis ,  ce  Berger  de  Libye, 
je  te  permettrai  de  traire  trois  fois  cette  chèvre , 
mère  de  deux  jumeaux  ;  quoiqu'elle  allaite  deux 
petits ,  elle  remplit  encore  chaque  jour  de  fon  lait 
deux  grands  vafes.  Je  te  donnerai  en  outre  unetaiîè 
profonde,  enduite  de  cire  odorante  :  elle  eft  garnie 
de  deux  anfes  :  la  Sculpture  conferve  toute  fa 
fraîcheur  &  toute  fa  nouveauté.  Les  bords  font 
chargés  de  lierre  ferpentant,  entremêlé  avec 
l'Amaranthe ,  dont  la  fleur  eft  dorée.  Une  femme 
charmante ,  ornée  d'un  voile  &  de  bandelettes , 
eft  gravée  au  fond.  Cette  figure  eft  deiïince  avec 
un  art  merveilleux  •,  c'eft  un  ouvrage  parfait.  On 
voit  près  de  cette  Beauté  deux  Amans  à  longue 
chevelure  :  ils  lui  parlent  tour-à-tour,  lui  font  de 
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vifs  reproches  fur  fon  indiâfôrence  :  mais  fon  amc 
n'en  eft  point  touchée  •■,  elle  regarde  tantôt  celui- 
ci  avec  un  fourire  malin,  &:  tantôt  elle  paroît 
donner  à  celui-là  toute  ion  attention.  Ces  deux 
malheureux,  les  yeux  enflammés  d'amour,  fe 
confument  en  vain  auprès  d'elle.  On  apperçoit 
plus  loin  un  vieux  pêcheur ,  &:  un  rocher  aride 
fur  lequel  il  fe  hâte  de  traîner  un  immeniè  filet, 
pour  le  lancer  dans  la  mer.  Ce  Vieillard  femble 
faire  des  efforts  prodigieux  :  on  diroit  qu'il 
déployé  toute  fa  force  pour  cette  pêche  :  fes 
veines  font  gonflées  au-tour  de  fon  cou  :  tous  {qs 
-mufcles  font  tendus  :  quoique  déjà  blanchi  par 
les  années,  il  a  autant  de  vigueur  qu'à  la  fleur  de 
l'âge.  Une  vigne  chargée  de  grappes  vermeilles, 
&  cifelée  avec  un  art  admirable,  s'offre  aux 
regards  tout  auprès  de  ce  vieux  Pêcheur.  Un  jeune 
Berger ,  couché  le  long  de  la  haie ,  en  eft  le  gar- 
dien. On  voit  autour  de  lui  deux  renards  :  l'un 
d'eux  court  à  travers  le  plant  de  vigne ,  &  détruit 
les  raifnis  déjà  mûrsj  l'autre  médite  quelque 
fourberie  auprès  de  la  panetière ,  &  femble  dire 
qu'il  ne  s'éloignera  pas  fans  avoir  auparavant 
dérobé  le  déjeûner  du  jeune  Pâtre.  Celui-ci 
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s'occupe  à  treiTer  enfemblc  de  la  paille  &  du 
jonc,  afin  d'en  conftruire  des  pièges  pour  fur- 
prendre  des  cigales ,  &  il  prend  tant  de  plaifir  à 
fon  ouvrage,  qu'il  oublie  entièrement  fa  Pane- 
tière ,  fon  déjeuner ,  &  la  garde  de  la  vigne.  Des 
branches  flexibles  d'Acanthe  embraiTent  tout  le 
contour  de  cette  belle  taiTe.  Cet  ouvrage  divin 
excitera  ton  admiration  i  tu  en  feras  enchanté.  Un 
Jeune  Nautonnier  de  Calydon  me  l'a  vendue  pour 
une  chèvre  &  un  grand  fromage  de  kit  excel- 
lent (  I  ).  Ce  vafe  n'a  point  encore  approché  de 
mes  lèvres  :  jamais  perfonne  ne  s'en  eft  fervi  :  je 
t'en  ferai  préfent  volontiers ,  ο  mon  cher  Thyrfis, 
fi  tu  veux  chanter  les  vers  que  je  defire.  Je  ng 
fuis  point  jaloux  de  ta  gloire  ;  allons ,  commence  ; 
tu  ne  feras  point  entendre  tes  chants  dans  les 
Enfers^  où  régnent  le  filence  &:  l'oubli  î 
Τ  H  Y  R  s  I  s. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques  î 

(i)  Quelques  Commentateurs  prétendent  quil  faut 
lire  gâteau  au  lieu  de  fromage,  La  différence  n'eft  pas 
fort  eifentielle.  Ces  deux  idées  font  également  champê- 
tres^ &  dans  les  mœurs  des  Bergers» 

D  n| 
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Je  fuis  Thyrfis ,  habitant  de  TEtna  i  c'eft  h 
voix  de  Thyrfis  que  vous  entendez, 

Mufes,  où  étiez-vous  pendant  que  Daphnis 
étoit  confumé  d'amour  ?  Habitiez-vous  les  vallons 
délicieux  de  Tempe ,  arrofés  par  le  Pénée  ?  Erriez- 
vous  fur  le  Pinde?  Vous  ne  parcouriez  point  alors 
les  bords  du  majeftueux  Anapus,  ni  le  fommet 
élevé  de  l'Etna,  ni  les  ondes  facrées  d'Acis, 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques! 

Les  loups ,  les  bêtes  féroces  ont  déploré  fon 
malheur  par  leurs  hurlemens  affreux  :  les  lions  à 
fa  mort  ont  fait  retentir  les  forêts  de  leurs  longs 
rugiiïèmens. 

Commencez,  Mufes  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques  ! 

Oes  Taureaux ,  des  GcniiTcs ,  de  jeunes  Veaux 
&  leurs  mères ,  fe  font  attroupés  in  grand  nombrç 
autour  de  lui,  δ^  ont  pleuré  fa  perte. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques  ! 

Mercure  le  premier  quitta  le  ibmmet  des 
rnontagnes ,  s'approcha  de  Daphnis ,  &  lui  dit  ? 
Quçl  eft  donCj  ô  Daphnis,  quel  eft  ie  fujet  dç  ton 


DE    Thèocrite.  55 

accablement?  D'où  naiiTentles  feux  qui  te  con- 
fument? 

Commencez,  Mufes  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques  l 

Tous  les  Bergers,  tous  les  Pafteurs  accouru- 
rent vers  lui  :  tous  lui  demandèrent  quel  tourment 
il  enduroit.  Priape  y  vint  auffi ,  Se  lui  adreflà  ces 
mots  :  Infortuné  Daphnis,  pourquoi  te  laifler 
abattre  ainiî  par  le  chagrin  !  Une  jeune  Beauté 
te  cherche  avec  empreflèment  fur  les  bords  des 
fontaines ,  &  à  travers  les  forêts. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques! 

Tu  es  trop  malheureux  dans  ton  amour  :  il 
trouble  ta  raifon.  Jufqu'ici  tu  avois  été  célèbre , 
&  renommé  par  ta  fagelïè  ;  mais  aujourd'hui  tu 
n'es  plus  qu'un  Berger  mercenaire ,  &  tu  reflèm- 
bles  à  ces  Pâtres  groffiers ,  qui ,  témoins  de  l'accou- 
plement des  boucs  &:  des  chèvres,  en  fèchent  de 
douleur. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques! 

De  même  quand  tu  apperçois  de  jeunes  Ber- 
gères rire  &  folâtrer  cnfcmble,  auffi -tôt  ta 
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jaloufie  fe  manifefte  dans  tes  regards,  de  ce  que 
tu  ne  peux  danfer  avec  elles.  Daphnis  garda  un 
profond  filence ,  èc  tout  entier  en  proie  à  fon 
amour ,  il  le  conferva  Jufqu  à  fon  trépas. 

Commencez ,  Mufes  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques! 

L'aimable  Vénus  s'y  rendit  la  dernière  :  les  ris 
voltigeoient  fur  fes  lèvres,  tandis  que  la  colère 
étoit  au  fond  de  fon  cœur.  Eh  bien,  Daphnis, 
lui  dit-elle ,  tu  te  vantois  de  triompher  de  TAmour  ! 
Mais  cependant  te  voilà  vaincu,  dompté  par  ce 
Dieu  terrible. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques* 

Daphnis  répondit  ainiî  à  la  Déefle  :  Ο  redou- 
table Vénus!  Ο  Déeife  odieufe!  Ο  Vénus,  enne- 
mie cruelle  des  mortels  !  Tu  crois  donc  que  j'ai 
perdu  toute  efpérance!  Vas,  Déeife  déteftable, 
Daphnis  caufera  le  défefpoir  de  ton  jfîls,  jufques 
dans  le  fombre  féjour  des  morts. 

Commencez ,  Mufes  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques! 

Déeife,  vas  fur  le  mont  Ida ,  où  l'on  dit  qu'un 
jeune  Berger cours  vers  Anchyfe,  à  l'ombrs 
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des  chênes  touffus Ici  on  ne  trouve  qu'un 

léger  gazon Ici  les  Abeilles  voltigent  en 

bourdonnant  autour  jde  leurs  ruches. 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoliques  ! 

Adonis  étoit  plein  de  charmes  &  d'appas  :  il 
faifoit  paître  des  troupeaux  ;  il  perçoit  des  lièvres 
à  la  chaflè ,  &  pourfuivoit  des  bêtes  farouches. 

Commencez ,  Mufes  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques  ! 

Ofe  aller  te  préfenter  encore  vis-à-vis  de 
Dioméde,  &r  le  défier  au  combat!  Dis-lui  :  J'ai 
vaincu  le  Berger  Daphnis  j  viens  combattre  con- 
tre moi  ! 

Commencez,  Mufes  chéries,  commencez  des 
chants  bucoHques  1 

Loups,  bêtes  féroces,  &  vous.  Ours,  habitans 
des  montagnes,  adieu  •,  le  Berger  Daphnis  n'habi- 
tera plus  avec  vous  fous  ces  chênes ,  au  milieu 
des  bois  &:  des  forêts l  Adieu,  belle  Fontaine 
d'Aréthufe  1  Adieu,  Fleuves  qui  roulez  douce- 
ment vos  flots  argentés  ,  vers  les  ondes  du 
Thymbris  ! 
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Commencez ,  Muiès  chéries ,  commencez  des 
chants  bucoliques  ! 

Ô  Pan!  ô  Dieu  des  Bergers,  foit  que  tu  par- 
courres  maintenant  la  haute  montagne  du  Lycée  i 
foit  que  tu  erres  fur  le  vafte  fommet  du  Ménale , 
viens  dans  l'Ifle  de  Sicile  :  abandonne  le  Promon- 
toire d'Hélice,  &  le  tombeau  élevé  du  fils  de 
Lycaon,  ce  Tombeau  révéré  même  des  Dieux  ! 

CeiTez,  Mufes,  ceilèz  enfin  ces  chants  buco- 
liques ! 

Approche,  Roi  des  Bergers  i  reçois  cette  flûte 
harmonieufc,  agréable,  &  collée  avec  de  la 
cire  î  Ucmboucbure  en  eft  aifée.  Vidime  malheu- 
reufe  de  l'Amour,  je  me  fens  entraîner  dans  les 
Enfers. 

CeiTez ,  Mufes ,  ceiîèz  enfin  ces  chants  buco- 
liques ! 

Buiflbns,  &  vous  épines,  produifez,  portez 
maintenant  des  violettes  !  Que  le  beau  Narcifle 
étale  déformais  fes  fleurs  fur  le  genévrier  î  Que 
tout  change  de  forme  &:  de  nature  !  Que  le  Pin 
fe  charge  de  poires ,  puifque  Daphnis  périt  cruel- 
lement !  Que  les  Cerfs  bleiTent  maintenant  îej 
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Chiens,  &  que  les  triftes  Hiboux  le  difputent  fur 
les  montagnes  aux  tendres  Roiïïgnolsl 

Ceflèz,  Mufes,  ceÛTez  enfin  ces  chants  buco- 
liques ! 

Daphnis  n'en  put  dire  davantage  :  fes  forces 
l'abandonnent  :  Vénus  s'approche  de  lui ,  veut  le 
foutenir  &  le  ranimer;  mais  la  Parque  avoit 
déjà  coupé  la  trame  de  ies  jours.  C'eft  ainfi  que 
Daphnis  pafla  le  fleuve  fatal  :  l'onde  noire  englou- 
tit ce  Berger  agréable  aux  Nymphes,  ôc  favorifé 
des  Mufes. 

Ceflèz ,  Mufes ,  ceflez  enfin  ces  chants  buco- 
liques ! 

Berger,  donne-moi  la  tafle,  &  fais  approcher 
la  Chèvre ,  afin  que  je  puiflè  la  traire ,  &c  faire 
des  libations  aux  Mufes.  Je  vous  falue,  Mufes 
chéries ,  je  vous  falue  !  Je  veux  dans  la  fuite  chan- 
ter en  votre  honneur  des  chanfons  encore  plus 
douces  &  plus  harmonieufes. 

Le     Berger. 

Puifle  ta  bouche  enchanterefle  être  remplie  de 
flots  délicieux  de  miel!  Puifles-tu  favourer  des 
figues  cueillies  dans  TAttique  1  Tu  chantes  avec 
plus  de  douceur  que  la  Cigale.  Voici  la  taflè. 
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aimable  Berger  :  combien  lodeur  en  cil  iiiavc! 
Tu  vas  croire  qu'elle  a  été  plongée  dans  la 
Fontaine  des  DéeiTes  des  Saifons.  Viens  ici 
Cyflethe  l  Berger,  tu  peux  la  traire  préfentement: 
&  vous,  mes  Chèvres,  gardez-vous  de  fauter  & 
de  bondir  devant  votre  chef  (i),  de  peur  d'exci- 
ter £es  feux^! 


■i'Mwm»i,MLim  mimiumiii 


IDYLLE     II     (2). 

SiMETHE,  OU  L'Enchanteresse^ 


υ  ibnt  ces  lauriers?  Où  font  ces  Philtres 
amoureux?  Theftylis,  apporte-les-moi  prompte- 
ment ,  &:  couronne  cette  coupe  avec  de  la  laine 

(  I  )   Devant  le  Bouc. 

(i)  Longepierre  s'exprime  aîniî  au  Tujet  dé  cette 
Idylle  :  »  Cette  Idylle  eft ,  à  mon  gré  »  la  plus  belle  de 
•>  Théocrite,  &  peut-être  nous  relle-t-il  peu  de  mor- 
M  ceaux  de  TAntiquité  auflî  parfaits.  Il  y  règne  d'un  bout 
»  à  l'autre  un  génie,  une  vivacité,  une  force  d'expreC- 
3ï  iîon  ,  &  fur-tout  un  pathétique  qui  touche  &  qui 
sj  attache  agréablement  :  auiTi  ai-je  oui  dire  à  M.  Racine, 
s»  fi  bon  juge  &  fi  grand  maître  en  cette  matière ,  qu  il 
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couleur  de  pourpre,  afin  d'amollir  le  cœur  de 
l'infidèle  qui  caufe  mon  tourment  !  II  y  a  douze 
jours  entiers  que  le  cruel  m'abandonne.  Il  ignore 
il  je  refpire  encore,  ou  non.  Le  barbare  n'a  pas 
même  daigné  frapper  à  ma  porte.  Vénus  &  le 
volage  Amour  ont  fans  doute  fixé  fon  cœur  vers 
un  nouvel  objet.  J'irai  demain  dans  la  Paleftre  de 
Timagète,  pour  le  voir  :  je  lui  demanderai  pour- 
quoi il  en  agit  ainiî  avec  fon  Amante.  Mais  je 
veux  lui  faire  fentir  aujourd'hui  le  pouvoir  de 
mes  enchantemens.  Ο  Lune,  prête -moi  ta  bril- 
lante clarté!  ô  Déeiïè  ,  je  vais  t'adreiîèr  mes 
chants,  ainiî  qu'à  l'infernale  Hécate  que  les  chiens 
redoutent,  lorfqu'elle  marche  au  travers  de  flots 
de  fang  noirâtre,  &  parmi  les  oiîemens  &  les 
tombeaux.  Je  te  falue,  Hécate,  Divinité  terrible! 
Ne  m'abandonne  pas  !  Rends  ces  charmes  auifî 
puiflàns  que  ceux  de  Circé,  de  Médée,  &  de  la 
blonde  Périméde  ! 

Charme  puiiîànt,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  i 

■  I  « 

•0  η  a  rien  vu  de  plus  vif,  ni  de  plus  beau  dans  toute 
»  l'AntiquitC". 
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Le  feu  a  déjà  confumé  la  farine  1  Jettes  «-en 
d'autre,  trop  lente  Theftylis!  Mais  à  quoi  penfes- 
tu  donc?  Scélérate,  ferois-je  auflî  Tobjet  de  tes 
mépris  ?  Jette  donc  cette  farine  dans  le  feu ,  & 
dis  en  même-temps  \  J'y  jette  de  même  les  os  de 
Delphis. 

Charme  puiiTant,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  l 

Delphis  caufe  mon  tourment.  Ceft  pour  l'en 
punir  que  je  brûle  ce  laurier  :  il  a  pris  feu  tout-à- 
coup  en  pétillant,  &  s'eil  entièrement  réduit  en 
cendres.  Puifle  une  flamme  dévorante  confumer 
également  Delphis  I 

Charme  puiiîànt ,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  ! 

Comme  je  fais  fondre  cette  cire  fous  d'heureux 
aufpices,  que  l'Amour  amoUilïè  de  même  le  cœur 
de  Delphis!  Comme  ce  cercle  d'airain  roule  à 
mes  pieds ,  que  Tingrat,  conduit  par  Vénus,  faiïc 
pareillement  plufîeurs  tours  vis-à-vis  de  cette 
porte  ! 

Charme  puiflant,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  ! 

Je  vais  offrir  le  fon.  Pour  toi,  Diane,  tu  pour- 
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rois  amollir  non-feulement  le  diamant  renfermé 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  mais  encore  les 
corps  les  plus  durs  &  les  plus  folides  i  Theftylis , 
les  chiens  commencent  à  aboyer  dans  la  ville  :  la 
DéeiTe  paroît  déjà  dans  les  carrefours  :  frappe  au 
plutôt  ce  vafe  d'airain  1 

Charme  puiiFant,  ramène  dans  ces  lieux  moa 
Amant  volage  î 

La  mer  eil  calme  préfentement ,  &  les  vents 
fe  taiient ,  tandis  que  la  douleur  aflîége  cruelle- 
ment mon  ame.  Je  brûle  toute  entière  pour 
l'ingrat ,  qui ,  au  lieu  de  me  donner  le  doux  nom 
d'Epoufe,  m'a  ravi  malheureufement  mon  tréibr 
le  plus  précieux,  &  a  flétri  ma  réputation  ! 

Charme  puiiïànt,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage'. 

Je  fais  trois  libations,  &  je  répète  trois  fois 
ces  mots,  ό  redoutable  DéeiTe!  Quelque  objet  qui 
enchaîne  le  cœur  de  mon  Amant j  puijje  Delph'is 
l*  oublier  j  dinfi  que  Τ  hé  fée  perdit  à  Naxe^  dit-on ,  le 
fouvenir  de  la  belle  Ariane  ! 

Charme  puiiTant ,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  ! 

L'Hippomane  croît  dans  l'Arcadie  :  cette  plante 
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rend  fiirieux  les  chevaux  &  les  cavalles  légères 
6c  les  fait  errer  à  pas  précipités  fur  le  fommet 
des  montagnes.  Puiifé-je  voir  Delphis,  faifi  d'une 
fureur  amoureufe ,  accourir  ici  de  la  Paleftre  avec 
la  même  ardeur  ! 

Charme  puiiïànt,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  ! 

Delphis  a  perdu  cette  frange  de  fon  vêtement: 
je  vais  la  mettre  en  pièces  ,  &:  la  jeter  dans  ce 
feu  violent.  Amour ,  ah  cruel  Amour ,  tu  as  tari 
tout  mon  fang  dans  mes  veines  ! 

Charme  puiiTant,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage  ! 

Delphis,  je  broyerai  un  Lézard,  &  je  te  por- 
terai demain  ce  breuvage  flineile  1  Theftylis  , 
prends  ces  poifons  :  frottes-en  le  feuil  de  cette 
porte  ,  où  mon  cœur  reile  toujours  enchaîné , 
tandis  que  le  perfide  me  dédaigne  ,  èc  dis  en 
même  temps  {i)i  je  difperfe  les  os  de  Delphis. 

(i)  Il  y  a  dans  le  Grec,  dis  en  crachant.  Cette  cir- 
conftance  avoit  lieu  dans  les  enchantemens.  Cette  idée 
peut  paroître  défagréable  à  des  François  :  mais  il  faut 
fe  tranfporter,  quand  on  lit  uji  Auteur,  dans  les  fiècles 
où  il  écrivoit. 

Charme 
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Charme  puiflant,  ramène  dans  ces  lieux  mon 
Amant  volage! 

Maintenant  que  je  fuis  feule  &  abandonnée, 
depuis  quelle  époque  pleurerai-je  mon  amour  1 
Par  où  commencerai-je!  Qui  m'a  fait  ce  préfent 
fatal  !  Anaxo,  fille  d'Eubulus,  vint,  une  corbeille 
à  la  main,  dans  le  bois  confacré  à  Diane  ;  on  y 
conduifoit  avec  beaucoup  de  pompe  plufieurs 
bêtes  fauvages,  &c  fur-tout  une  Lionne  fuperbe. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiifance  dans  mon  cœur  ! 
-  Theucarile,  ma  Nourrice,  dont  le  fouvenir 
me  fera  toujours  agréable ,  demeuroit  auprès  de 
nous  :  elle  me  pria,  me  conjura  d'aller  voir  cette 
Fête  brillante.  Hélas  j  je  la  fuivis  malheureufe- 
ment!  J'étois  vêtue  d'une  robe  précieufe,  &c 
couverte  d'un  voile  fin  &c  délié,  que  j'avois 
emprunté  à  Cléaris. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiiTance  dans  mon  cœur  ! 

Lorfque  j'étois  au  milieu  du  chemin  qui  con- 
duit à  la  maifon  de  Lycon,  j'apperçus  Delphis  & 
Eudamippe  :  ils  marchoient  cnfemble  :  le  tendre 
duvet  de  leurs  joues  reirembloit  au  pâle  fouci, 
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&  leur  peau  étoit  plus  échtante  que  le  difque  de 
ia  Lune.  Ils  revcnoient  de  la  Paleûre  ,  où  ils 
s'étoicnt  beaucoup  exercés. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiiïànce  dans  mon  cœur  ! 

Des  que  je  le  vis,  ma  raifon  fe  troubla;  mon 
cœur  fut  cruellement  tourmenté,  ma  beauté 
perdit  tous  Ces  charmes;  interdite,  éperdue,  je  ne 
pris  plus  d'intérêt  à  cette  Fête ,  &z  j'ignore  com- 
ment je  m/en  retournai  :  une  fièvre  brûlante 
me  confumoit  :  je  reftai  couchée  dans  mon  lit  dix 
jours  &  dix  nuits. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiiïànce  dans  mon  cœur  ! 

Une  pâleur  mortelle  fe  répandit  fur  tout  mon 
corps  :  mes  cheveux  tombèrent  :  j'érois  d'une  mai- 
greur épouvantable.  Quels  mouvemens  ne  me 
fuis -je  point  donnés  alors!  Quelle  Magicienne 
n'ai-je  pas  confultéeî  Soins  inutiles!  Je  ne  reçus 
aucun  adouciiTemcnt ,  Ôc  le  tems  fuyoit  d'une 
aile  rapide. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiiïànce  dans  mon  cœur  ! 

Je  découvris  enfin  la  vérité  à  Theftyîis.  Trouve, 
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iui  dis-je ,  un  remède  à  mon  cruel  tourment  1 
Infortunée  que  je  fuis,  Delphis  poiTède  mon 
ame  toute  entière  !  Rends-toi  auprès  de  la  Paleftre 
de  Timagcte  :  tâche  d'y  appercevoir  Delphis  j  il 
fe  trouve  tous  les  jours  dans  cet  endroit  qu'il  aime 
beaucoup  (i). 

(i)  Les  Pa'efires ^  chez  les  Grecs,  étoient  des  efpèces 
d'Académies  entretenues  aux  dépens  du  Public  :  on  les 
appeloic  encore  Gymnafis ,  &  elles  étoient  compofécs  de 
différentes  pièces ,  dont  voici  les  principales  :  les  Porti- 
ques extérieurs  qui  étoient  le  lieu  où  les  Mathémati- 
ciens, les  Philofophes,  les  Rhéteurs,  Se  les  Maîtres  des 
autres  Sciences,  faifoient  leurs  leçons  publiques j  VEphe- 
beum ,  où  fe  rendoient  les  jeunes  gens  pour  apprendre  en 
particulier,  &  hors  du  public  leurs  exercices  :  ils  s'y 
aiTembloienc  toujours  de  grand  matin i  le  Gymnafierioriy 
où  l'on  gardoit  les  habits  de  ceux  qui  alloient  aux  bains, 
ou  aux  exercices  j  Γ  Uncluarium  ,  où  fe  faifoient  les 
ondions  qui  précédoient,  ou  qui  fuivoient  la  lutte  ou 
les  bains  î  le  Conifieiium ,  où  l'on  fe  couvroic  de  fable 
pour  fécher  l'huile  ou  la  fueur  j  la  Paleftre,  où  fe  faifoient 
les  exercices  de  la  lutte ,  du  pugilat ,  du  pancrace  j  le 
Spkœrifterion  j  qui  étoit  proprement  un  jeu  de  paume 
deiliné  pour  les  exercices  où  l'on  fe  fervoit  d'une  balle; 
les  Xiftes,  qui  étoient  des  portiques  où  les  Athlètes 
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Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiflancc  dans  mon  cœur! 

Quand  tu  le  verras  feul, fais-lui  quelque  fignc, 
&■  dis- lui  ;  Simethe  vous  demande.  Amène- le  en- 
fuite  avec  toi.  Theftylis  part  à  ces  mots  ,  & 
revient  accompagnée  du  charmant  Delphis.  Dès 
que  je  l'apperçus  franchir  d'un  pied  léger  le  feuil 
de  cette  porte 

Lune  adorable ,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiiîance  dans  mon  cœur  ! 

Soudain  je  devins  plus  froide  que  la  glace. 
Une  fueur  pareille  à  la  rofée  du  matin  inondoit 

£iifoient  leurs  exercices  quand  il  faifoit  ou  mauvais 
temps,  ou  pendant  l'hiver.  Le  Stade  faifoit  encore  partie 
des  Pa/efires  ou  Gymn&fes  :  c'ctoit  un  grand  efpace  de 
terrein  fable ,  &  de  forme  demi-circulaire;  il  y  avoit  des 
degrés  tout-au-tour,  où  fe  plaçoient  les  Speftateurs.  Les 
exercices  Paleftriques  fe  réduifoient  à  neuf  j  fçavoir^  la 
Lutte  ^  le  Pugilat  j  le  Paxcrace^  la  Courfe  ,  VHoplomachie  ^ 
le  Saut:,  le  Difque^  le  Trait,  &  le  Cerceau,  Chez  les 
Grecs,  tous  les  enfans  de  condition  étoient  également 
élevés  &  dans  les  Lettres,  &  dans  tous  les  exercices  de 
la  Palertre. 

DiBionnaire  des  Antiquités  Romaines. 
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mon  vifage  :  ma  langue  embarraiTée  gardoit  le 
iilence  :  je  n'aurois  pu  même  faire  entendre  les 
fons  mal  articulés  que  balbutient  en  fonge  les 
enfans ,  lorfqu  ils  appellent  leur  tendre  mère. 
J'étois  glacée ,  pétrifiée. 

Lune  adorable ,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naifîance  dans  mon  cœur! 

Le  cruel  me  regarde,  baiiïe  les  yeux,  s'affied 
auprès  de  moi,  &  m'adrelTe  ces  paroles  :  Simethe, 
quand  tu  m'as  fait  dire  de  venir ,  tu  n'as  prévenu 
mon  defir ,  qu'autant  que  je  devançai  dernière- 
ment à  la  courfe  le  beau  Philinus. 

Lune  adorable ,  dis  comment  l'AiTiour  a  pris 
naiflance  dans  mon  cœurî 

Je  ferois  venu  certainement  cette  nuit  avec 
quelques  amis,  j'en  jure  par  mon  ardent  amour. 
Je  t'aurois  apporté  des  pommes  de  Bacchus.  Un« 
couronne  de  peuplier  blanc ,  confacré  à  Hercule  > 
&  ornée  de  bandelettes  de  pourpre,  m'auroit 
ceint  la  tête. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiflance  dans  mon  cœur  ! 

Combien  j'aurois  été  enchanté  d'être  reçu 
favorablement!  On  me  vante  parmi  tous  le» 
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autres  jeunes  gens  à  canfe  de  ma  légèreté  &  de 
ma  beauté.  Si  j'ciiiTe  cueilli  alors  un  baifer  fur  ta 
belle  bouche,  je  fcrois  refté  tranquille;  mais  Γι 
tu  m'avois  au  contraire  refuié  avec  dédain ,  ôc 
que  ta  porte  m'eut  été  fermée ,  j'aurois  employé 
dans  l'inilant  le  fer  &  le  feu  pour  l'ouvrir. 

Lune  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naiflance  dans  mon  cœur  ! 

J'avoue  maintenant  que  j'ai  des  grâces  à  rendre 
à  Vénus,  &■  enfuite  à  toi,  Simethc.  Après  Vénus, 
c'cil  toi  qui  m'as  arraché  à  ma  flamme  dévorante  : 
tu  m'as  appelé  dans  ta  maifon,  lorfque  j'étois 
prefque  entièrement  confumé  :  car  l'Amour 
allume  fou  vent  des  feux  plus  brûlans  que  ceux  de 
Vulcain. 

L'ine  adorable,  dis  comment  l'Amour  a  pris 
naifllmce  dans  mon  cœur  ! 

L'Amour  par  fcs  fureurs  infenfées  fait  aban- 
donner à  une  jeune  fille  la  maifon  paternelle,  & 
le  lit  nuptial  à  l'Epoufe.  Ainfi  parla  Delphis,  de 
moi,  trop  foib'e  &  trop  crédule ,  je  le  prends  par 
la  main;  je  l'iiiclinc  mollement  fur  mon  lit: 
foudiiin  nos  corps  unis  s'embrafcnt  mutuellement: 
nos  vifages  brillent  d'une  dIus  vive  ardeur,  & 
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nos  ibupirs  confondus  forment  un  murmure 
voluptueux.  Enfin ,  pour  ne  te  rien  dire  d'inutile ,. 
ô  Lune  favorable ,  nous  avons  mis  le  comble  à 
nos  defirs ,  en  nous  livrant  aux  plus  vifs  tranfports^ 
de  l'Amour.  Depuis  cet  inftant  heureux  jufqu'à 
ces  jours  derniers,  nous  n'avions  pas  eu  lieu  de 
nous  plaindre  l'un  de  l'autre.  La  mère  de  Philifte, 
ma  joueufe  de  fiutc,  &  de  McliiTe,  eft  venue 
me  trouver  ce  matin ,  lorfque  les  chevaux  diî 
Soleil  montoient  fur  l'horizon,  &:  ramenoienc 
du  fein  de  l'Océan  l'Aurore  aux  doigts  de  roiè. 
Au  milieu  de  plufieiirs  difcours  que  m'a  tenus 
cette  femme,  elle  m'a  fait  entendre  que  Delphis 
étoit  amoureux  :  qu'elle  ne  connoiiToit  point 
l'objet  de  fon  nouveau  martyre;  m.ais  que  cet 
inccnftant  a  bu  à  plufieurs  reprifcs  à  l'Amante 
qui  le  captive  aujourd'hui  ;  qu'il  s'eil  enfui  avec 
précipitation  ,  &  que  fa  maifon  eil  ornée  &: 
remplie  de  guirlandes  de  fleurs.  Voilà  tout  ce 
que  m'a  raconte  cette  Nourrice  ;  elle  eft  très- 
véridique.  En  effet ,  avant  cette  époque  funeftc , 
il  venoit  me  voir  plufieurs  fois  chaque  jour,  &: 
laiiToit  fouvent  chez  moi  fon  vafe  d'airain  (i); 

^i)  Les  Athlètes  avoicnt  une  forte  de  vafe  de  peau^ 
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mais  il  y  a  déjà  douze  jours  que  je  n'ai  vu  l'ingrat. 
M  aurait -il  oubliée!  Trouveroit-il  ailleurs  des 
plaiiirs  !  Je  vais  employer  contre  lui  tous  mes 
charmes;  ^  ,  s'il  fe  plaît  à  augmenter  mon  tour- 
ment, je  le  précipiterai  dans  les  Enfers.  Tels 
font  les  Philtres  puiiTans  que  je  conferve  dans  une 
corbeille,  &"  dont  un  AiTyrien  m'a  enfeigné 
l'usage.  Adieu,  Lune  adorable  ;  pouiTe  tes  chevaux 
vers  l'Océan  !  Pour  moi ,  je  fupporterai  ma  dou- 
leur, comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  ce  moment.  Adieu, 
Lune  brillante  !  Adieu  ,  Aftres  étincelans ,  qui 
accompagnez  le  char  de  la  nuit  au  milieu  du 
calme  &  du  filence. 


IDYLLE     I  I  L 
AMARYLLIS, 

J  Ε  cours  vers  Amaryllis,  tandis  que  mes  chèvres 
paiiTent  fur  le  fommet  de  cette  montagne,  fous 
la  conduite  de  Tityre.  Fais  paître  mes  Chèvres , 

OU  d'airain ,  dans  lequel  ils  mettoienc  l'huile  dont  ils  Te 
frottoient. 
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ô  mon  cherTityre,  &:  mène-les  fe  défaltérer  à 
la  fontaine  ;  mais  prends  garde  que  ce  bouc  blanc 
de  Lybie  ne  te  heurte  de  fes  cornes  l 

Ο  charmante  Amaryllis ,  pourquoi  n'avances- 
tu  plus  la  tête  hors  de  cet  antre ,  pour  me  donner, 
comme  autrefois ,  le  doux  nom  de  ton  Amant  ? 
Me  haïrois-tu  préfentement  ?  ou  bien  trouverois- 
tUjlorfque  je  t'approche.  Bergère  dédaigneufe, 
mon  nez  trop  écrafé ,  &  ma  barbe  trop  touffue  ? 
Tu  m'obligeras  enfin  à  trancher  le  fil  de  mes 
jours  (  1  )  !  Je  t'apporte  dix  pommes ,  cueillies  dans 
l'endroit  où  tu  me  l'avois  ordonné.  Demain  je 
t'en  offrirai  d'autres.  Confidère  ma  douleur  amère  ! 
Que  ne  puis -je  devenir  Abeille?  J'entrerois  en 
bourdonnant  dans  ton  antre;  j'y  pénétrerois  à 
travers  le  lierre  &  la  fougère  qui  t'environnent. 
Ah!  je  connois  maintenant  l'Amour  !  C'efl  un 
Dieu  cruel  :  il  a  certainement  fucé  le  lait  d'une 
Lionne ,  &  fa  mère  l'a  élevé  dans  les  forêts  !  Sem- 
blable à  une  flamme  dévorante ,  il  me  brûle  & 
me  confume.  Nymphe  aux  regards  enchanteurs , 
aux  beaux  fourcils  noirs  î   Nymphe  au  cœur  de 

(ij  u4  m  étrangler. 
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roche ,  ferre  ton  Berger  entre  tes  bras ,  &  per- 
mets-lui qu'il  t'embraiîè  !  On  trouve  une  volupté 
délicieufe  même  dans  de  iîmples  baifers.  Tu  vas 
me  forcer ,  ô  ma  chcre  Amaryllis ,  à  mettre  en 
pièces  cette  couronne  formée  de  feuilles  de 
lierre ,  &:  de  perfil  odoriférant  :  je  te  la  réfervois. 
Hélas  !  que  deviendrai-je  !  Quel  malheur  m'acca- 
ble, infortuné  que  je  fuis!  Tu  ne  daignes  pas 
feulement  m'écouter  î  Je  vais  mettre  bas  cet 
habit  de  peau,  ôc  me  précipiter  dans  les  fîots,  où 
le  Pêcheur  Olpis  tend  des  pièges  aux  Thons.  Les 
dangers  auxquels  je  ferai  expofé  te  cauferont  de 
la  joie.  Je  voulus  connoitre  dernièrement  fi  tu 
m'aimois  :  la  feuille  que  j'avois  placée  fous  mon 
coude ,  ne  rendit  aucun  fon ,  &:  fe  deifécha  fur  le 
champ  (  i }.  La  vieille  Agro ,  qui  prédit  l'avenir 
avec  un  crible ,  me  dévoila  l'autre  jour  la  vérités 
pendant  qu'elle  ramaiîbitdes  épis.  Tu  brûles,  me 
dit-elle  ,  pour  Amaryllis  ;  mais  c'eft  en  vain  î 

(i)  Les  Anciens,  pour  connoître  s'ils  étoient  aimes  , 
prenoient  une  feuille  ,  &  la  plaçoient,  ou  fous  le  coude  ^ 
ou  fur  h  main ,  ou  far  Tépaule  :  ils  la  preiToient  enfuîtes 
&  fi  elle  rendoit  du  fon,  c  étoit  un  augure  favorable. 
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l'ingrate  ne  répondra  jamais  à  ton  amour.  Malgré 
cette  prédidion  ,  je  te  conferve  une  chèvre  blan- 
che ,  mère  de  deux  Jumeaux.  La  brune  Erithacis , 
fille  de  Mermnon ,  me  la  demande  :  Je  la  lui 
donnerai  enfin ,  puifque  tu  ris  de  mon  tourment- 
Mais  j'éprouve  (i)  un  treiîàillement  à  l'œil  droit! 
Eft-ce  que  je  verrois  bientôt  ma  Bergère!  Je  vais 
m'afleoir  au  pied  de  ce  pin,  &  chanter  :  elle 
daignera  peut-être  me  regarder  :  fon  cœur  n'cft 
pas  de  diamant. 

Hippomène ,  defirant  d'époufer  une  jeune  Prin- 
ceiïe ,  prit  dans  fes  mains  des  pommes  d'or ,  &: 
fournit  glorieufement  la  carrière.  Dès  qu'Ata- 
lante  les  vit ,  fon  ame  fe  troubla ,  &■  fon  cœur 
fut  enflammé  du  plus  ardent  amour  (-}. 

(1)  Le  treiîàillement  de  l'œil  écoit  mis  au  nombre 
des  augures,  ainiî  que  le  vol  des  oifeaux,  les  coups  de 
tonnerre,  l'éternument,  &c. 

(2)  Atâlante  étoit  fille  de  Schénéc  :  plufieurs  Princes 
la  recherchèrent  en  mariage;  mais  fon  père  ne  voulut 
l'accorder  qu'à  celui  qui  la  vaincroit  à  la  courfe.  Hippo- 
mène eut  ce  bonheur,  en  ufant  d'artifice.  Il  jeta  dans  la 
carrière  des  pommes  d'or  que  Vénus  lui  avoit  données. 
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Le  Devin  Mélampe  conduifit  à  Pile  un  Trou- 
peau qui  paiiToit  fur  le  mont  Othrys.  La  char- 
mante Péro,  mère  du  fage  Alpbéfibée,  devint 
alors  répoufe  de  Bias. 

Adonis  faifant  paître  ics  brebis  fur  le  fommet 
âiQS  montagnes,  n'enflamma  - 1  -  il  pas  la  belle 
Vénus  d'une  paiïîon  fi  violente ,  que  cette  Déeflè 
preifoit  encore  fur  fon  fein  ce  Berger  froid  & 
inanimé  ? 

Que  j'envie  le  fort  d'Endymion  livré  à  ua 
fommeil  continuel!  Que  je  fuis  jaloux,  ô  ma  chère 

Atalante  s'étant  arrêtée  pous  les  ramafler,  fut  vaincue 
par  Hippomène,  &  devint  fon  Epoufe. 

Mélampe  étoit  frère  de  Bias  qui  devint  éperdument 
amoureux  de  la  jeune  Péro.  Celle-ci  ne  devoir  être 
l'Epouie  que  de  celui  qui  ameneroit  à  Nélée,fon  père,  les 
Vaches  d'Iphicle.  Mélampe  les  lui  amena ,  &  demanda 
Péro  pour  Bias  fon  frère.  On  raconte  difteremmenx 
rhiftoire  de  ces  deux  frères. 

Tout  le  monde  connoît  la  fable  d'Adonis,  &  celle 
d'Endymion  :  il  feroit  inutile  de  nous  y  arrêter. 

Jaiîon ,  fils  de  Minos  &  de  la  Nymphe  Phronie,  étoît 
Roi  de  Crète.  Ce  Prince  s'étant  endormi  dans  une 
Prairie ,  Cérès  s'approcha  de  lui  pendant  fon  fommeil, 
&  en  eut  Plutus. 
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Amaryllis ,  du  bonheur  de  Jafion  qui  goutoit  des 
plaiiirs  dont  vous  n'êtes  pas  dignes  d'entendre 
le  récit,  ô  profanes  mortels  ! 

J'ai  un  cruel  mal  de  tête  :  mais ,  Amaryllis ,  tu 
n'en  es  point  touchée.  Je  ne  chanterai  pas  davan- 
tage. Je  vais  m'étendre  &  me  coucher  ici  :  les 
Loups  me  dévoreront,  &  ma  mort  aura  pour  toi 
la  douceur  du  miel. 


IDYLLE     VIII    (i). 

DAPHNIS,    MÉNALQUE,    UN   BERGER. 


,  EN  AL  QUE  faifoir  paître  Tes  Brebis  fur  de 
hautes  montagnes,  &  y  rencontra  l'aimable 
Daphnis  qui  gardoit  auiîî  fon  troupeau  de  Bœufs. 
Ces  deux  Bergers  étoient  blonds  :  tous  deux  à  la 
fleur  de  l'âge  :  tous  deux  habiles  à  chanter ,  &:  à 

(l  )  M.  l'Abbé  Batteux,  dans  fon  Cours  de  Belles-Lettres^ 
Tom.  I.  a  donné  la  Tfaduétion  de  cette  Idylle ,  &  de 
trois  autres  que  j'ai  également  traduites  de  nouveau.  Je 
crois  qu'il  ne  le  trouvera  pas  mauvais  j  d'autant  plus  qu'il 
n'entroit  pas  dans  fon  plan  de  les  traduire  en  entier. 
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jouer  de  la  flûte.  Ménalque  appcrçut  le  premier 
Daphnis ,  &  lui  parla  ainfi  : 

Ménalque. 

Daphnis ,  Pafteur  de  Troupeaux  mugiiïàns , 
veux-tu  difputer  avec  moi  le  prix  du  chant  ?  Je 
t'avoue  fincérement  qu'il  ne  me  fera  pas  diflBcile 
de  remporter  la  vidoire. 

Daphnis  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Daphnis. 

Ménalque,  condudeur  de  Brebis  couvertes  de 
riches  toifons,  favant  joueur  de  flûte,  tes  chants, 
quels  que  foient  tes  efîortSjne  l'emporteront  poiiu 
fur  les  miens  ! 

Ménalque. 

Veux-tu  eiîayerî  Veux -tu  dépofer  un  prix 
pour  le  vainqueur  ? 

Daphnis. 

Je  difputerai  volontiers  contre  toi ,  δ^  je  con- 
fens  à  donner  un  gage. 

Ménalque. 
Mais  quel  gage  pourrons- nous  dépofer  qui 
foit  digne  de  notre  victoire  î 
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D  A    ρ   H  Ν  I  s. 

Pour  moi,  je  rifquerai  un  Veau  tendre•,  Se  toi, 
tu  mettras  un  Agneau  auffi  gros  que  fa  mère. 

Menalque. 

Je  ne  puis  gager  un  Agneau  :  mon  père  &:  ma 
mère  font  trop  redoutables  :  ils  comptent  chaque 
ibir  toutes  les  Brebis. 

D  A  ρ  H  Ν  I  s. 

Mais,  que  peux -tu  donc  parier?  Quel  prix 
remportera  donc  le  vainqueur  ! 

Menalque. 

J'ai  une  belle  flûte  à  neuf  trous,  que  j'ai  faite 
moi-même;  Les  tuyaux  font  de  la  même  lon- 
gueur, èc  unis  enfemble  avec  de  la  cire  blanche. 
Je  la  mettrai  pour  gage  :  mais  je  ne  parierai  rien 
de  ce  qui  appartient  à  mon  père. 

D   A    ρ   H  Ν    I    s. 

J'en  poflcde  une  toute  femblable  :  les  tuyaux 
en  font  également  joints  avec  de  la  cire  odorifé- 
rante. Je  l'achevai  ces  jours  derniers  i  je  me 
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déchirai  même  le  doigt  en  la  faifant,  &:  j'en 
reiïèns  encore  de  la  douleur.  Mais  qui  nous 
écoutera  î  Quel  fera  notre  Juge  ? 

Menalque. 

•  Si  nous  appellions  ce  Berger  dont  le  chien 
blanc  aboyé  autour  de  fes  Chevreaux! 

Ces  deux  jeunes  rivaux  appellent  le  Berger  : 
il  accourt  auflî-tôt  pour  les  entendre  :  ils  chan- 
tent tous  les  deux  à  la  fois  ;  mais  comme  le 
Berger  veut  juger  leurs  chants,  on  confulte  le 
fort  \  il  tombe  fur  Menalque  :  celui  -  ci  doit 
jouer  le  premier  de  la  flûte  ,  &  Daphnis  lui 
répondre  par  des  couplets  champêtres.  Menalque 
commence  donc  ainii  : 

Menalque. 

Bois ,  &  vous ,  fleuves ,  dont  l'origine  eft  céleilc, 
fi  Menalque  a  chanté  quelquefois  fur  fon  chalu- 
meau des  airs  agréables,  procurez  à  fes  Brebis 
de  gras  pâturages;  &  fi  Daphnis  conduit  ici  ks 
GeniiTes ,  accordez-lui  la  même  faveur  ! 

Daphnis. 

Herbes   tendres,  claires  Fontaines ,    gazons 

délicieux . 
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délicieux,  fi  Daphnis  chante  auifi  agréablement 
que  le  Roffignol ,  engraiflez  fes  troupeaux  j  ôc  fi 
Ménalque  vient  dans  ces  lieux,  qu'il  y  trouve 
d'abondans  pâturages» 

Ménalque. 

Dans  tous  les  endroits  où  paroît  ma  charmante 
Bergère ,  le  Printemps  fourit,  les  pâturages  abon- 
dent, les  mamelles  font  remplies  de  lait,  &:  les 
jeunes  Troupeaux  s'engraiflent  :  mais  dés  qu'elle 
s'éloigne,  les  gazons  fe  deiTéchent,  &:  le  Berger 
languit. 

Daphnis. 

Les  Brebis  &  les  Chèvres  mettent  bas  des 
jumeaux,  les  Abeilles  rempliflent  de  miel  leurs 
ruches ,  les  chênes  portent  plus  haut  leur  tête 
majeftueuie,  dans  les  lieux  où  fe  trouve  le  beau 
Milon  j  mais  quand  il  les  abandonne ,  le  Berger 
féche  auffi-tôt  de  douleur,  &  les  Troupeaux 
maigriflent. 

Ménalque. 

Ο  toi,  le  mari  de  mes  Chèvres  blanches!  Ο 

profondeur  immenfe  des  forêts! Et  vous, 

mes  Chevreaux,  venez  vous  défaltérer  dans  ce 
ruiifeau  :  Milon  eil  dans  cqs  contrées  :  Sz  toi  qui 
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es  privé  de  tes  cornes,  cours  dire  à  ce  même 
Milon,  que  Protée,  quoique  Dieu,  a  fait  paître 
les  Veaux-marins  (  i  ). 

D    A   ρ    H    Ν    I    S. 

Je  ne  defire  point  le  Royaume  de  Pelops ,  ni 
des  tréfors  accumulés,  ni  d'être  plus  léger  à  la 
courfe  que  les  vents  :  je  préfère  de  chanter  des 
airs  champêtres,  ailîs  prés  de  toi  au  pied  de  ce 
rocher  fourcilleux,  &  de  voir  paître  d'un  côté 
mes  Brebis,  δζ  de  porter  de  l'autre  mes  regards 
fur  la  mer  de  Sicile. 

Menalque. 

Les  froids  font  funeftes  aux  arbres  5  les  chaleurs 
aux  ruiCTeaux  j  les  lacets  aux  oifeaux  i  les  pièges 
aux  bêtes  f  auvagesj  δ«:  aux  hommes ,  la  paiîion 
ardente  d'une  jeune  Beauté.  Ο  Jupiter  !  Ο  Sou- 
verain Maître  des  Dieux  !  Je  ne  reflens  pas  feul 
les  feux  de  l'amour  ;  tu  brûles  auiïî  toi-même  pour 
des  mortelles. 

Tels  furent  les  chants  que  firent  entendre  ces 
deux  jeunes  Bergers  :  Menalque  commença  ainii 
fon  dernier  couplet: 

(i)  Le  Texte  dans  cet  endroit  paroît  altéré.  On  peut 
confuker  à  ce  fujet  les  Remarques  de  Longepierre. 
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MENALqUE. 

Epargne  mes  Chevreaux,  Loup  cruel,  épar- 
gne mes  Brebis  qui  viennent  de  mettre  bas!  Ne 
m'enlève  rien  ,  quoique  je  fois  jeune  &  le  gar- 
dien d'un  Troupeau  nombreux  1  Ο  Lampure  , 
comment  peux -tu  dormir  auffi  profondément! 
Un  chien  fidcle  ne  doit  point  fe  livrer  au  fommcil, 
lorfqu  il  accompagne  un  jeune  Berger  à  la  tête 
de  fon  Troupeau.  Et  vous,  mes  chères  Brebis, 
raifafiez-vous  fans  crainte  d'herbe  tendre  ;  elle 
renaîtra  bientôt  !  PailTez  fans  inquiétudes  !  Paiiîèz 
fans  alarmes  !  RempliiTez  de  lait  vos  mamelles , 
afin  que  vous  puiflîez  en  fournir  fuffifamment  à 
vos  petits,  &  qu'il  en  refte  encore  aiTez  pour 
remplir  quelques  vafes  ! 

Daphnis  chante  à  fon  tour  un  air  mélodieux. 

D  A  ρ  H  Ν  I  s. 

Hier  une  jeune  Bergère,  dont  les  fourcils 
étoient  parfaitement  beaux ,  me  regarda,  lorfque 
je  paifois  devant  fa  grotte  avec  mes  GeniiTes: 
elle  répéta  deux  fois  que  j'étois  charmant.  Je  ne 
lui  fis  point  alors  une  réponfe  dure  &  impolie; 
mais  je  baiflai  auili-tôt  les  yeux ,  &  je  continuai 
lentement  ma  route.  Les  Veaux ,  les  GeniiTes  ^ 

Pi) 
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leurs  mères  mugiiïènt  agréablement,  &  leur 
haleine  a  beaucoup  de  douceur.  Quel  agrément 
d'être  couché  pendant  les  grandes  chaleurs,  fur  les 
bords  verdoyans  d'un  ruiiTeau  qui  coule  avec  un 
doux  murmure  !  Les  pommes  font  l'ornement  des 
pommiers ,  &:  les  glands  celui  des  chênes  :  les 
jeunes  Veaux  augmentent  le  prix  de  leurs  mères , 
&  les  Troupeaux  font  la  richefle  des  Bergers. 

C'eft  ainfi  que  chantèrent  ces  deux  Bergers  ;  & 
celui  qu'ils  avoient  pris  pour  juge ,  parla  en  ces 
termes  : 

Le     Berger. 

Que  ta  voix  eft  agréable,  ô  Daphnis!  Que  tes 
chants  font  harmonieux  1  II  eft  plus  doux  de  t'en- 
tendre  chanter ,  que  de  favourer  le  miel  î  Reçois 
ces  deux  fiûtes  :  elles  font  le  prix  de  ta  vidoirc. 
Si  tu  veux  m'apprendre  à  chanter ,  quand  je  ferai 
paître  mes  Chèvres  auprès  de  ton  Troupeau ,  je 
te  donnerai  cette  Chèvre  dont  les  cornes  font 
brifées  :  elle  a  du  lait  en  abondance. 

Daphnis,  joyeux  de  fa  vidoire,  faute  &:  bat  des 
mains  :  il  rciîèmble  à  un  Faon  qui  bondit  autour 
de  fa  mère.  Le  Berger  vaincu  demeure  au  con- 
traire trifte  &  confus,  comme  une  jeune  Epouie 
k  jour  de  fes  noces.  Depuis  cet  inftant  Daphnis  a 
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toujours  tenu  le  premier  rang  entre  les  autres 
Bergers;  δζ  quoique  jeune  alois^  il  époufa  une 
Bergère  remplie  de  grâces  &  d'attraits. 

IDYLLE     IX. 

DAPHNIS,   MÉNALQUE,    UN  BERGER» 
Le     Berger. 


A  ρ  HN I  s  ,  chante  un  air  champêtre  !  Fais 
entendre  le  premier,  des  chants  bucoliques!  Com- 
mence ,  Daphnis  ;  &:  que  Ménalque  te  reponde  l• 
Bergers,  mettez  auparavant  vos  tendres  Veaux 
fous  leurs  mères  :  raiTemblez  vos  Taureaux  &  vos 
Genifles ,  afin  qu'ils  ne  puiflent  s'écarter  du  refte 
du  Troupeau  !  Daphnis,  chante  le  premier  un  air 
pail:ora,l  ;  Ménalque  te  répondra  enfuite.. 

Daphnis. 

Les  mugiflemens  des  Veaux  &"  des  GeniiTes 
ont  de  la  douceur  :  le  fon  de  la  flûte  eft  doux  : 
le  chant  des  Bergers  eft  mélodieux;  ma  voix  eil 
harmonieufe  :  j'ai  iîir  les  bords  frais  d'un  ruiiTeau 
un  lit  fur  lequel  j'ai  étendu  plufieurs  belles  peaux 
de  GeniiTes  blanches,  qu'un  vent  impétueux  pré- 

F  iij 
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cipita  du  haut  d'un  rocher,  où  elles  broutoient 
rarboiiier.  Je  me  foucie  autant  des  chaleurs  brû- 
lantes de  l'Été,  qu'un  iils  amoureux  eft  fenfible 
aux  reproches  de  fes  parens. 

Tels  furent  les  chants  de  Daphnis  j  &  Ménal• 
que  lui  répondit  ainfî  : 

Menalque. 

L'Etna  me  fert  de  retraite  ;  j'habite  une  grotte 
charmante  taillée  dans  le  flanc  de  cet  immenie 
rocher.  Je  poiTède  tous  les  tréfors  qu'un  fonge 
flatteur  peut  offrir  pendant  le  fommeil ,  des 
Brebis,  des  Chèvres  en  grand  nombre,  &  des 
peaux  fur  lefquelles  je  repofe  mollement.  Je  fais 
cuire  mes  alimens  avec  un  feu  de  bois  de  chêne  : 
l'Hiver  je  me  chauffe  avec  des  morceaux  fecs  de 
hêtre.  Je  ne  redoute  pas  plus  la  rigueur  du  froid, 
qu'un  homme  fans  dents  s'empreffe  de  manger 
des  noix ,  lorfqu'il  a  devant  lui  une  nourriture 
iiquide. 

Le     Berger, 

J'applaudis  aux  chants  de  ces  deux  Bergers, 
êc  auflî-tôt  je  leur  fis  des  préfens.  Je  donnai  à 
Daphnis  une  groiiè  maffue,  que  la  Nature  feule 
avoit  formée  dans  les  champs  de  mon  père  ;  les 
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plus  habiles  η  auroient  pu  y  trouver  le  plus  léger 
défaut.  Ménalque  reçut  une  belle  coquille  que 
j'avois  trouvée  au  milieu  des  rochers  de  la  mer 
Icarienne.  Je  partageai  avec  quatre  autres  Bergers 
la  chair  du  poiiïbn  qui  étoit  dedans ,  &ζ  nous  la. 


mangeâmes. 


Ménalque  fit  fur  le  champ  réfonner  cette 
coquille. 

Je  vous  falue ,  Mufes  paftorales  !  Publiez  la 
chanfon  que  je  répétai  autrefois  devant  ces  deux 
Bergers  !  Depuis  long-temps  Je  garde  le  filence. 

La  Cigale  eft  chère  à  la  Cigale  ;  la  Fourmi  à 
la  Fourmi  :  les  Vautours  aiment  les  Vautours ,  &c 
moi  je  chéris  les  Mufes,  Se  je  prends  plaifir  aux 
tendres  chanfons.  PuiiTe  ma  cabane  retentir  tou- 
jours de  fons  mélodieux!  Puifle - 1  -  elle  fcrvir 
d'afyle  aux  Mufes  t 

Un  doux  fommeil,  la  faifon  nouvelle  ne  me 
font  pas  plus  agréables ,  que  le  commerce  de  ces 
DéeiTes!  Ceux  qu'elles  daignent  regarder  d'un 
œil  favorable ,  n'ont  rien  à  craindre  des  enchante- 
mens  de  Circé. 

F  iv 
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Ι   D  Y    L   L   Ε     Χ. 

LES  MOISS  ONNEURS. 
MIL  ON,     BATTUS. 

M  I   L   ο   N. 


lVi.ALHEUREUX  Moiflonneur ,  quel  accident 
fâcheux  te  trouble  ?  Tu  ne  coupes  pas  la  moiiTbn 
avec  une  adrefle  auiïî  prompte  qu'autrefois.  Tu 
reftes  bien  loin  derrière  les  autres  ;  tu  reifembles 
à  une  Brebis  bleflee  par  une  épine,  &  qui  fe 
traîne  lentement  après  le  troupeau.  Que  feras-tu 
donc  pendant  les  chaleurs  brûlantes  du  midi ,  &: 
fur-tout  au  coucher  du  foleil?  puifque,  en  com- 
mençant, tu  ne  dévores  pas  les  épis  avec  ta 
faucille  (i). 

Battus. 

Milon ,  ouvrier  infatigable ,  &:  plus  dur  qu'un 
quartier  de  roche,  ne  teil-il  jamais  arrivé  de 
defirer  un  objet  abfent? 

(i)  L'expreifion  Grecque  eft  des  plus  fortes  &  des 
plus  énergiques  :  Puifque  tu  ne  dévores  pas  le βΐίοη^ 
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M    I    L   ο   Ν. 

Jamais  :  Eh  !  Quel  defir  peut  avoir  un  homme 
férieufement  appliqué  à  fon  ouvrage  ? 
Battus. 
Eft-ce  que  l'Amour  ne  t'a  jamais  empêché  de 
dormir? 

M  I  t  ο  N. 
Que  les  Dieux  m'en  préfervent!  Il  eft  trop 
dangereux  de  fe  livrer  à  cette  paiïîon. 

Battus. 
Pour  moi,  ô  Milon ,  j'aime  depuis  près  de  onze 
jours. 

Milon. 
Tu  puifes  à  une  fource  abondante ,  tandis  que 
j'ai  à  peine  un  peu  de  boiiïbn  défagréable. 

Battus. 
Voilà  pourquoi  toutes  mes  terres  font  incultes 
&  ftériles ,  jufqu'au  devant  de  ma  cabane. 
Milon. 
Quelle  Bergère  caufe  ton  tourment? 
Battus. 

La  fille  de  Polybotas,  qui  chantoit  dernière- 
ment avec  les  Moiifonneurs  d'Hippocoon, 
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M  I   L   ο   Ν. 

Les  Dieux  puniflent  enfin  le  coupable  :  tu 
éprouves  ce  que  tu  as  defiré  fi  long-temps.  Cette 
habile  glaneufe  partagera  donc  ton  lit  î 
Battus. 

Tu  veux  me  railler  :  Plutus  n'eft  pas  la  feule 
Divinité  aveugle  :  le  crédule  amour  l'eft  auilî  : 
laiiic-là  le  ilyle  emphatique  î 

M    I    L    ο    N. 

Je  ne  parle  point  avec  emphafe.  Pour  toi , 
coupe  CQs  épis ,  &  commence  quelque  Chanfon 
amourcufe  à  la  louange  de  ta  Bergère  :  ton  tra- 
vail en  fera  bien  plus  doux  ;  autrefois  tu  chantois 
ailbz  fouvent. 

Battus. 

Muiès,  chantez  avec  moi  mon  aimable  Ber- 
gère 1  Tout  ce  que  vous  touchez  prend  entre  vos 
mains  une  grâce  nouvelle. Ο  charmante  Bombycé, 
tous  difent  que  tu  es  maigre ,  noire  &  brûlée  par 
le  Soleil,  tandis  que  je  foutiens  feul  que  tu  es 
parfaitement  blonde.  La  violette  &  l'hyacinthe 
font  noirs•,  cependant  on  préfère  ces  fleurs  pour 
former  des  couronnes.  La  Chèvre  cherche  le 
Cythife  j  le  Loup  court  après  les  Chèvres,  la  Grue 
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fuit  la  charrue,  &  mon  amour  pour  toi  trouble 
ma  raifon.  Je  voudrois  pofleder  autant  de  richeC- 
fes,  qu'en  eut  autrefois  Créfus  !  Nos  deux  ftatues 
d'or  feroient  bientôt  placées  dans  un  Temple  de 
Vénus  :  tu  tiendrois  à  la  main  foit  une» flûte,  foit 
une  rofe,  foit  une  pomme  :  &  moi ,  couvert;  d'un 
riche  vêtement ,  j'aurois  une  chauifure  d'un  goût 
nouveau.  Adorable  Bombycé  ,    tes   pieds    font 
blancs  comme  l'ivoire,  &"  ta  voix  eft  douce  & 
flexible.  Je   ne  puis  trouver  d'expreffions  pour 
peindre  ton  caradère. 

M  I  L   ο   N. 

Ce  MoiiTonneur  m'a  furpris  par  la  beauté  de 
fes  chants.  Quelle  douceur  !  Quelle  mélodie  ! 
Mais ,  infenfé  que  tu  es ,  la  raifon  n'accompagne 
donc  pas  cette  barbe  épaiiTe  !  Écoute  maintenant 
les  Chanfons  du  divin  Lityerfas. 

Cércs,  Déeife  des  fruits  &  des  bleds,  pro- 
cure une  moifîbn  bien  mûre ,  &  des  plus  abon- 
dantes ! 

Moiflbnneurs ,  raflemblez  promptement  ces 
épis ,  &  liez-les  enfemble ,  de  peur  que  l'on  ne 
vous  dife  en  paiTant  :  Hommes  lâches  ,  vous  ne 
^a^ne^  pas  l'argent  que  l'on  vous  donne  ! 
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Que  les  tuyaux  de  vos  gerbes  entaflees ,  foient 
tournes  vers  le  Nord ,  ou  vers  le  Couchant  :  cette 
pofition  eft  très-favorable  pour  les  épis. 

Ouvriers  qui  battez  le  bled ,  gardez- vous  de 
dormir  en  plein  midi  :  c'eft  l'inilant  où  le  grain 
iè  fcpare  le  plus  aifémeot  de  fon  enveloppe. 

Les  MoiiTonnenrs doivent  fe mettre  à louvragc 
dés  que  l'alouette  eft  éveillée ,  &  ne  quitter  les 
champs  que  lorfqu'elle  fe  livre  au  fommeil  :  mais 
ils  peuvent  prendre  quelque  repos  pendant  les 
grandes  chaleurs  du  jour. 

Jeunes  Bergers ,  que  le  fort  d'une  Grenouille 
eft  digne  d'envie!  Elle  ne  dépend  de  perfonne 
pour  fe  défaltérer  :  elle  a  toujours  de  l'eau  çn 
abondance. 

Avare  ,  crainte  de  te  couper  les  doigts,  en 
voulant  nous  partager  un  pois ,  il  feroit  plus  pru- 
dent de  faire  cuire  une  quantité  fuffifante  de 
lentilles  l 

Voilà  les  Chanfons  que  doivent  répéter  les 
Ouvriers  expofés  aux  ardeurs  du  Soleil  ;  mais  pour 
ton  amour  infenfé ,  tu  peux ,  ô  Battus ,  en  entre- 
tenir ta  mère,  afin  de  la  rendormir,  quand  elle 
s'éveille  trop  matin. 
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IDYLLE     XL 
LE     CYCLOPE 

Al  n'y  a  point ,  ô  Nicias ,  d'autre  remède  contre 
l'Amour,  que  les  Mufes.  Elles  feules,  je  crois, 
peuvent  calmer  &  adoucir  ce  mal  cruel.  Quoique 
ce  remède ,  doux  δ^  facile ,  foit  au  milieu  des 
hommes,  il  n'eft  pas  aifé  de  le  trouver.  Nicias, 
vous  le  favez  parfaitement ,  vous  le  Difciple  d'Ef- 
culape ,  L•  le  tendre  favori  des  neuf  Sœurs. 

Le  Cyclope,  l'antique  Polyphème,  dont  les 
joues  &  le  menton  étoient  à  peine  déjà  couverts 
d'un  léger  duvet,  eut  recours  à  ce  remède ,  lorf- 
qu'il  brûloir  pour  la  belle  Galatée.  Son  amour , 
bien  loin  d'être  heureux,  &  de  lui  procurer  des 
jours  calmes  &  fereins,  troubloit,  &:  déchiroit 
cruellement  fon  ame  (  j  ).  Il  négligeoit ,  il  oublioit 
tout.  Souvent  fes  Brebis  quittèrent  d'elles-mêmes 
les  pâturages ,  &  s'en  retournèrent  à  leur  bercail. 
Pour  lui ,  tout  entier  en  proie  à  fon  amour,  il  fe 

I      '  I 

(i)   Il  aimanon  avec    des   rofes ,    des  gommes   &    des 
feurs. 
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confumoit  en  vains  regrets  fur  le  rivage  de  la 
mer ,  &  chantoit  dès  l'Aurore  fa  chère  Galatée. 
La  puiiTante  Vénus  lui  avoit  percé  le  cœur ,  ôc 
fait  une  plaie  profonde. 

Polyphème  ailîs  fur  le  fommet  d'un  rocher 
élevé,  d'où  il  portoic  fes  regards  fur  la  mer,  chan- 
toit ainfi ,  pour  charmer  fes  ennuis  : 

Ο  charmante  Galatée,  pourquoi  dédaignes-tu 
ton  Amant  ?  Tu  es  plus  blanche  que  le  lait  ;  plus 
tendre  qu'un  Agneau ,  plus  légère  qu'une  Genilfe, 
&  plus  amère  que  le  raifin  verd.  Tu  as  coutume• 
de  venir  ici ,  quand  je  fuis  Hvré  aux  douceurs  du 
fommeil,  &  tu  t'éloignes  auffi-tôt  que  je  m'é- 
veille :  tu  prends  alors  la  fuite,  comme  une 
brebis  timide  à  l'afpeâ:  d'un  loup  farouche.  Je 
t'aime  depuis   le  jour  où  tu  vins  avec  ma  mère 
cueillir  fur  la  montagne  des  feuilles  d'hyacinthe  : 
je  vous  fervois  de  guide.  Depuis  le  moment  fatal 
que  je  t'ai  vue ,  je  n'ai  plus  été  le  maître  de  mon 
cœur  ;  tu  le  poifèdes  tout  entier  ;  mais ,  ô  Ciel , 
tu  le  méprifes!  Je  fçais,  aimable  Galatée,  pour- 
quoi tu  me  fuis,  &c  d'où  naiifent  tes  dédains. 
C'eft  que  mon  fourcil  eft  épais  &  hériiféi  qu'il 
couvre  mon  front,  s'étend  &  fe  prolonge  jufques 
à  mes  oreilles  i  que  je  n'ai  qu'un  œil,  Se  que 
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mon  large  nez  defcend  fur  mes  lèvres.  Mais ,  tel 
que  je  fuis,  je  fais  paître  un  Troupeau  de  mille 
Brebis,  &:  je  bois  du  lait  excellent.  J'ai  des  fro- 
mages en  abondance ,  l'Été,  l'Automne ,  &  mêr^e 
pendant  les  plus  grands  froids  de  l'Hiver ,  ^c  n:es 
écliifes  en  font  toujours  remplies.  Je  fcais  jouer 
de   la    flûte   beaucoup    mieux    qu'aucun   autre 
Cyclope.  Je  te  célèbre  tous  les  jours  dans  mes 
chants ,  ô  charmante  Galatée ,  &  fouvent  même 
j'interromps  le  filence  de  la  nuit.  Je  te  nourris 
quatre  petits  Ours,  &  onze  Brebis  qui  te  donne- 
ront toutes  inceflamment  des  Agneaux.  Viens  me 
viiiter,  &  je  te  les  donnerai  :  hiife  la  mer  ie 
brifer  contre  le  rivage  :  tu  pafîèras  la  nuit  plus 
agréablement  dans  ma  grotte  :  des  lauriers,  de 
hauts  cyprès ,  du  lierre  noir ,  &:  des  branches  de 
vigne  chargée   de  doux  rai  fins ,  la  tapiifent  & 
l'ombragent.  Une  Fontaine  rafraîchiiïante,  for- 
mée par  les  neiges  des  forêts  de  l'Etna,   coulp 
au  milieu,   &  me  fournit  une  eau  pareille  au 
nedar  des  Dieux.  Qui  pourroit  préférer  la  mer 
&  les  flots  à  un  tel  féjour!  Si  je  te  parois  trop 
hériiTé,  trop  hideux,  punis-m'en!  J'ai  du  bois  de 
chêne,  &  du  feu  qui  vit  fous  la  cendre;  tu  peux 
brûler  mon  ame,  j'y  confens,  ôc  même  ce  que 
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j'ai  de  plus  précieux ,  mon  œil  unique.  Que  je  fuis 
malheureux  !  Si  la  Nature  m'avoit  donné  des  bras 
propres  à  nager ,  j'irois  te  joindre  au  fein  des  flots, 
j'imprimerois  des  baifersfur  ta  main,  il  tu  ne  me 
permettois  pas  d'en  cueillir  fur  ta  bouche,  &  je 
te  porterois  ou  des  lis  éclatans,  ou  de  tendres 
pavots ,  dont  la  graine  eft  dorée  :  mais  je  ne 
pourrois  t'oflPrir  ces  fleurs  enfemblcj  car  l'une 
fleurit  l'Été ,  Se  l'autre  pendant  l'Hiver.  Si  quel- 
que Etranger  aborde  fur  ce  rivage  avec  fon 
vaiifeau,  j'apprendrai  alors  à  nager,  afin  de  con- 
noître  quel  plaifir  tu  trouves  à  demeurer  au  fond 
des  mers.  Quitte  les  ondes ,  ô  ma  chère  Galatée  -, 
viens  ici,  &:  oubHe  enfuite  de  t'en  retourner, 
comme  je  le  fais  moi-même,  pendant  que  je  fuis 
affis  fur  la  cime  de  ce  rocher  !  Confens  à  venir 
avec  moi  faire  paître  mes  Troupeaux  î  Tu  t'occu- 
peras à  traire  mes  Brebis  j  tu  preiferas  le  lait  épais, 
&  tu  en  formeras  des  fromages. 

Ma  mère  a  caufé  feule  mon  malheur  !  Je  n'en 
accufe  qu'elle.  Jamais  elle  ne  t'a  parlé  de  moi 
d'une  manière  favorable.  Quand  elle  s'appercevra 
de  ma  maigreur,  je  lui  dirai  que  je  fouffre  cruelle- 
ment de  la  tête  &  des  pieds.  Je  veux  l'inquiéter, 
la  tourmenter  elle-même ,  puifqu'elle  eft  caufe  de 
tous  les  maux  que  j'endure.  Ο 
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Ο  Cyclope,  ο  Cyclope,  qu'eil  devenue  ta 
raifon  ?  Tu  ferois  bien  plus  fage ,  fi  tu  treiïbis  des 
corbeilles  d'oiier  ,  &  ii  tu  cueillois  de  tendres 
feuillages  pour  tes  Agneaux  1  Jouis  des  biens  que 
tu  poiTédes,  Tans  defirer  un  objet  qui  te  fuit  !  Tu 
trouveras  peut-être  une  autre  Galatée ,  &  même 
encore  plus  belle  1  Pluiieurs  jeunes  Bergères  veu- 
lent folâtrer  avec  moi  pendant  la  nuit.  Lorfque 
j'y  confens,  elles  expriment  leur  joie  par  des  ris 
immodérés  :  il  faut  donc  que  j'aye  encore  quel- 
que mérite. 

C'eft  ainiî  que  Polyphème  adouciiToit  fou 
amour  par  (es  chants,  &  ce  remède  étoit  plus 
fur  &■  plus  efficace,  que  l'or  &  les  richeifcs. 


IDYLLE     XX. 

L* Amour  piqué  par  une  Abeille  (i). 

Dulcia  fie  trifti  fernper  funt  mixta  dolore. 
Tin£ta  voluptatis  gaudia  felle  nocent. 
r 


Ν  jour  une  Abeille  irritée  blefla  l'Amour  qui 
déroboit  le  miel  de  fa  ruche ,  &:  lui  piqua  le  bout 

(i)   Cette  Idylle  a  déjà  paru  dans  ma  Nouvelle  Tra- 
duciioa  d'Anacréon ,  &c.  où  je  la  compare  avec  l'Ode  de 
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des  doigts.  Ce  Dieu  reflent  de  la  douleur  :  fa 
main  fe  gonfle  :  il  frappe  du  pied  la  terre ,  court 
vers  fa  mère,  lui  montre  fa  blefliire,  &  fe  plaint 
de  ce  qu'un  petit  insede,  comme  l'Abeille,  cause 
de  fi  grandes  douleurs.  Amour,  lui  répond  Vénus 
en  souriant ,  ne  reiTembles  -  tu  pas  aux  Abeilles  ? 
Quoique  petit,  quelles  bleifures  ne  fais-tu  point? 


IDYLLE     XXI    (i). 

LES     PÊCHEURS. 

4^A  pauvreté  feule,  ô  Diophante,  éveille  Tin- 
duftrie  :  c'eft  elle  qui  nous  excite  au  travail.  Les 

ce  Poète  fur  le  même  fujet  5  mais  c'eft  ici  fa  véritable 
place. 

(  I  )  Cette  Idylle  eft  d'une  fîmplîcité  admirable  :  c*eft 
dans  fon  2,enre  un  chef-d'œuvre.  Cependant  M.  de  Fon- 
tenelle  n'en  faifoit  pas  grand  cas  y  &  c'eft  peut-être  le 
plus  bel  éloge  de  cette  pièce.  Voici  comme  s'exprime  le 
Détraftcur  àts  Anciens  :  «  Deux  Pêcheurs  qui  ont  mal 
ae  foupé  ,  font  couchés  enfemble  dans  une  méchante 
5»  petite  chaumière,  qui  eft  au  bord  de  la  mer.  L'un 
ββ  réveille  l'autre  pour  lui  dire  qu'il  vient  de  rêver  qu'il 
s»  prenoic  un  poiiTon  d'ori  &  fon  compagnon  lui  répond 
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inquiétudes  importunes  ne  permettent  pas  en  effet 
aux  Artifans  de  dormir.  Dés  que  ces  hommes  labo- 
rieux fe  livrent  un  initant  au  fommeil  pendant  la 
nuit,  les  foucis  les  affiégent  auffi-tôt^  les  trour 
blent  &  les  réveillent. 

Deux  vieux  Pêcheurs  dormoient  enfemble  fur 
un  lit  d'algue  deflechée,  dans  une  cabane  coι^• 
verte  de  chaume,  &  conftruite  de  branches  & 
de  feuillages.  Ils  avoient  auprès  d'eux  tous  les 
inftrumens  de  leur  profeilion,  de  petites  cor- 
beilles, des  rofeaux,  des  hameçons,  des  filets, 
des  lignes,  des  feines,  des  labyrinthes  d'ofier, 
des  lacets,  une  peau  de  brebis  &  une  vieille 
barque  fur  des  rouleaux  :  leur  tête  étoit  appuyée 
fur  un  bout  de  natte,  fur  leurs  habits  &  leurs 
bonnets.  C'étoient-là  tous  les  inftrumens  de  ces 

33  qu'il  ne  laiiTeroic  pas  de  mourir  de  faim  avec  une  ii 
sî  belle  pêche.  Etoit-ce  la  peine  de  faire  une  Idylle  ?  <e 
Oui ,  alTur^ment  !  puifque  cette  même  Idylle  fera  tou- 
jours les  délices  des  perfonnes  de  goût  par  tous  les 
détails  qu'elle  renferme,  &  qui  font  puifés  dans  la 
Nature ,  cette  fource  du  vrai  &  du  beau.  Il  ne  faut  pas 
juger  d'un  tableau  fimplement  par  le  fujet ,  mais  par  la 
manière  dont  il  eft  exécuté.  C'ell  le  ά&&ί\ ,  c'eft  le  colo- 
ris qui  annoncent  le  grand  Peintre. 


lOO 
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Pêcheurs  :  C'étoientlà  toutes  leurs  richeflès.  Us 
n'avoient  aucun  vafe  de  terre;  pas  même  un 
chien.  Tout  cela  leur  paroiflbit  fuperflu,  inutile 
pour  leur  pêche.  La  pauvreté  étoit  leur  feule 
compagne  :  ils  n'avoient  pas  un  voifin  :  mais  la 
mer,  venoit  baigner  doucement  de  Cgs  flots  leur 
humble  chaumière.  Le  char  de  la  Lune  n'avoit 
pas  encore  fourni  la  moitié  de  fa  carrière,  que 
l'amour  du  travail  éveilla  ces  deux  Pêcheurs.  Pen- 
dant qu'ils  s'efibrçoient  de  chaiîer  le  fommeil  de 
leurs  paupières,  ils  eurent  enfemble  cet  entre- 
tien. 

ASPHALION. 

Ami ,  tous  ceux  qui  ont  foutenu  que  les  nuits 
étoient  les  plus  courtes  dans  les  plus  longs  jours 
d'Été ,  ont  voulu  nous  en  impofer.  J'ai  déjà  eu  plu- 
fieurs  fonges,&  cependant  l'Aurore  ne  paroît  point 
encore.  Me  ferois-je  trompé  !  Que  fignifie  ce  pro- 
dige? Ou  bien,  les  nuits  coulent-elles  plus  lente- 
ment qu'à  l'ordinaire? 

Naucratès. 

Asphalion,  tu  te  plains  à  tort  des  beaux  jours  de 
l'Été  :  le  cours  des  Saifons  n'a  point  changé;  mais 
les  inquiétudes,  en  interrompant  ton  fomm.eil. 
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t*ont  fait  paraître  la  nuit  beaucoup  plus  longue. 

ASPHALION. 

N'as-tu  pas  appris  à  interpréter  les  fonges?  J'en 
ai  eu  des  plus  avantageux  i  il  faut  que  je  t'en  faffè 
part  :  nous  partageons  notre  pêche;  il  eft  jufte 
que  nous  partagions  également  tous  nos  fonges. 
Perfonne  n'a  plus  d'efprit  que  toi ,  &  il  faut 
beaucoup  d'intelligence  pour  expliquer  les  rêves. 
D'ailleurs  nous  avons  le  temps  :  que  peut-on  faire 
en  effet,  lorfqu'oneft  couché  fur  des  femlles  au 
bord  de  la  mer,  &:  que  l'on  dort  difficilement  fur 
un  lit  auffî  dur?  L'efprit  doit  néceifairement  être 
toujours  occupé. 

NAUCRAxâs. 

Raconte-moi  le  fonge  que  tu  as  fait  cette  nuit. 
Découvre  tout  à  ton  Compagnon. 

ASPHALION. 

Lorfque  je  me  fus  endormi  hier  au  foir ,  acca- 
blé des  fatigues  de  la  pêche ,  (  j'avois  pris  fort  peu 
de  nourriture;  car,  s'il  t'en  fouvient,  comme  il 
ctoit  déjà  tard,  nous  foupâmes  très-légérement ) 
je  crus  être  occupé  à  la  pêche,  &:aiïîs  fur  un  rocher, 
d'où  j'épiois  les  poiiïbns.  J'agitois  l'appas  trom- 
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peur  fufpcndu  à  ma  ligne.  Auffi-tôt  un  poiiïbn 
moiiftrueux  l'avale.  (Les  chiens  pendant  leur  fom- 
meil  fongent  à  des  os,  &  moi,  je  rêve  à  des 
poiflbns.)  Ce poiiTon ,  dis-je,  s'accroche  à Ihame- 
çon;  le  fang  coule  j  ma  perche  fe  plie  &  fe  courbe, 
j'étends  la  main  :  l'animal  fe  débat;  je  doute  alors 
fi  je  pourrai  me  rendre  maître  de  ce  gros  poiiTon 
avec  un  fer  auffi  foible,  &  dans  l'inftant  je  m'ima- 
gine qu'il  peut  me  bleflèr.  Me  blejferas-m ,  m'é- 
criai-je?  Mais  je  te  blejferai  bien  davantage.  Com- 
me je  m'apperçois  qu'il  ne  prend  pas  la  fuite, 
j'étends  une  féconde  fois  la  main  ;  je  ièns  que  le 
combat  eft  fini,  &  je  tire  hors  de  Teau  un 
poiflbn  d'or  maffif.  La  frayeur  s'empare  de  moi  : 
je  crains  que  ce  ne  foit  peut-être  un  poiifon  chéri 
de  Neptune,  ou  enfin  le  tréfor  d'Amphitrite  :  je  le 
détache  doucement  de  l'hameçon ,  afin  qu'il  ne 
refte  point  d'or  au  fer  de  ma  ligne  :  je  le  traîne 
cnfuite  fur  le  rivage  :  j'ai  juré  que  déformais  je  ne 
mettrai  plus  le  pied  fur  la  mer,  que  je  demeure- 
rai toujours  fur  la  terre ,  où  je  veux  vivre  comme 
un  Roi ,  avec  mon  or.  Je  me  fuis  alors  éveillé. 
Fais  bien  attention ,  ô  imon  ami ,  à  cette  dernière 
circonftance  :  car  je  fuis  efirayé  du  ferment  que 
j'ai  fait! 
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Naucrates. 

Ne  crains  rien  ;  tu  n'as  point  juré  ;  de  même 
que  tu  n'as  ni  vu  ni  pris  de  poiiTon  d'or.  Tous  ces 
rêves  ne  font  que  des  menfonges.  Préfentement 
que  tu  ne  dors  point ,  &:  que  tu  es  bien  éveillé , 
vas  viiiter  ces  lieux  -,  tes  belles  efpérances  vont 
bientôt  s'évanouir  j  & ,  iî  tu  ne  veux  mourir  de 
faim  avec  tes  fonges  d'or ,  il  faudra  que  tu  retour- 
nes à  la  pêche  des  poiiîbns  ordinaires. 

■  ■■  I      ■  L    I       ■     ■     ■  I  I  »> 

IDYLLE    XXX  L 

LA     MORT     D'ADONIS. 

J3ès  que  Vénus  apperçut  Adonis  les  cheveux 
cpars,  les  joues  pâles  &  ternies,  &c  les  yeux  fer- 
més pour  toujours  à  la  lumière  j  elle  ordonna  aux 
Amours  de  lui  amener  le  Sanglier ,  auteur  de  tous 
{es  maux.  A  l'initant  les  Amours  volent ,  fe  répan- 
dent dans  les  forêts,  trouvent  l'odieux  animal, 
s'en  faififlent,  le  lient  3c  l'enchaînent.  L'un  tient 
en  lefîe,  &  traîne  le  redoutable  captif:  l'autre 
le  prefle  par  derrière,  &  le  frappe  durement 
avec  fon  arc.  Le  Sanglier  marche  d'un  pas  timide 
&  chancelant  ;  il  redoute  la  colère  de  Vénus. 
Bête  féroce  de  cruelle ,  lui  dit  cette  Déeiîè  irritée. 
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tu  as  donc  déchiré  la  belle  cuifle  d'Adonis?  tu  as 
donc  mis  en  pièces  mon  Epoux?  Je  jure,  ô  Vénus, 
lui  répond  le  Sanglier ,  je  jure  par  vos  divins 
appas,  par  votre  Epoux,  par  ces  liens,  par  tous 
ces  Amours,  que  je  n'ai  pas  eu  le  deiTein  de  faire 
périr  le  charmant  Adonis.  Je  l'ai  pris  pour  une 
belle  ftatue  :  fa  cuiiTe  d'albâtre  étoit  découverte  j 
alors  pouifé  par  une  aveugle  paffion,  &  cédant 
aux  feux  brulans  dont  j'étois  confumé,  j'ai  voulu 
la  couvrir  de  baifers.  Telle  eft  la  caufe  funefte  de 
mon  malheur.  Je  vous  préfente  ces  défenfes  cou- 
pables :  arrachez-les!  A  quoi  me  ferviront- elles 
déformais?  Et  fi  cette  punition  eft  trop  légère, 
vengez-vous  encore,  6  Vénus,   fur  mes  lèvres. 
Ces  mots  attendrirent  la  Déeflè  :  elle  ordonne 
aux  Amours  de  couper  les  liens  qui  enchaînent  le 
malheureux  Sanglier.  Depuis  cet  inftant  il  fuit 
Vénus  :  il  n'a  jamais  reparu  dans  les  forêts,  & 
s'eft  pimi  lui-même,  en  brûlant  fes  défenfes 
criminelles. 


Ciy 


X;W 


:^ 


'i-.-^ 


^--f' 


'1-  - 


